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,  SITÏJEÏ, .

g QUATRIÈME LIVRE.

C E ouatn’æme Livre n’y? qu’une“ continuation,

du» troifîeme. Le Poè’te tâche d’expliquer la marxien

dont les objets extérieurs agréaient jizr l’ame par

ile canal-des jèns; Nos jênjàtions font produites

. (jizivant lai ) par des corpujèules invijibles, repeins

dus dans l’athmwahere, qui, en s’introduijàntdana

les divers conduits de nos Corps, afèèîent cliver-“-

fement nos aines. Ces fimulacresje divijênt en dif:

fè’rentes clajès. Les unsjbnt envoyés par les. corp3

mêmes, èjônt des émanations, pu de la furfaee à

ou ide l’intérieur desolvjets : Innova/è forment:

A iii



                                                                     

G“

dans l’air : d’autres nejbtii qu’un mélange des un:

6’ des autres , que le hagard réunit/bavent daine

l’ailznzofplzere. Tous ces fimulacrcs [ont d’une]?-

neje 6’ d’une ubtilite’linconcevable, 6’ doués par

conjè’yuent d’une trèsegrande vîtejè.. D’après cette

notion préliminaire des Hmulacres, le Poêle croit

pouvoir expliquer d’une manierejàtisjîzijïznte tout

le “méchoui/line des fenfations 6’ des idées.

à La viüon ejl produite par des Hmulacres

émané: de Id jizrface même des corps, qui nous

font juger non-f culement de la couleur, de la gran-

deur G de la jïgure des objets,- mais encore. de leur

«ji/lance, Je leur mouvement, G’C... Il ç/z vrai in

funent lesjugemens que nousprofè’rons à Iajùita

de ces pvcepeionsjbntfàlzx ;ma-is l’erreur ne vient-

jar’nais de l’organe, gui ne rapporte yue la [en/214.

fion pre’ayê qu’il éprouve , mais Je la précipitation

de l’ange oui. je hâte toujours d” ajouter de fort

proprejbnds. quelque chqfe à leur rapport. D’où



                                                                     

p.

î- .il conclue! que. lesjènsfant des guides injhiIIiIzIeS-à

les jèuls juges de la vérité. -  
2., La jètgfation du (on. a? excitée par des corsa 

I pujèu-les détachés des corps , qui viennent fî-appcr

l’organe de l’ouïe. Quand ces 616mm: 12m: façonnés

- par la langue. 5’ la palais , lilsfbrment des paroles;

quand ils fin: repercutc’s gar des (:0qu à

tels que les rochers, (9c. ils farinent des échos,

3°. La fève?” ç/l produite par les/ites qu; la

-triiùration exprime des 415mm, à qui s’ima-

dug’fent dans les. pore: du palais. Si les méritas

climats neproduijèntpas lesmëmesjènjàtionsjûr

des animuacdc, difë’renk. efpece . cuffa.“ ÏCS mânes

anima”;  placés. dans des, circonjlances dWrmtes?

cette variété tient à la fois , G: à. l’organf/àtiotz

marna des animaux, 6’ à Iajlruèîun zigs-molécules;

de l’aâ’ian“ dtyèuellcs rej’îdzent la: 12111811qu

4°. Les odeurs , quifant des 601?.ujèulek 5m45

nésïlc- l’intérimr des càrgs, 6* ’ dont par tawgi/en:

A iv



                                                                     

E

Je marche-21011“ Être [zine 6’ tardive ,’ ne jïmt pas

l non plus égnlemme analogues à trous les organes“

Ë! faut dire la même cliojè des jimulacres de la vue!

“8’ des élémens (fufute. - l
Il n’y a que ces quatre efpeces dejênjàtions 9&3

fêtent excitées par des émanations 5 sur pour le

ltoucher , il ejl produit par l’imprçJion immédiate

des .àbjets.

Quant aux idées de l’ame , Lucrece prétend

yu’elle les doit aux fimulacres dont l’athmofplzerc

ejîjàns chè rempli, jîmulacres dont le twist ejlji

délié, qu’ils s’infmucnt dans tous les pores de nos

”corps, 6’ dont IajiæcdÆon 5* la combinai/ànfbht

fi rapides, qu’il croit pouvoir expliqùer par leur

moyen cette finale d’idées qui qÆegent nos antes à

Jim/yue influa! , ces imàges chime’riçues de Cen-

taures; de Seilles, 5c. ê les autres Ulm/ions de ce

f ganse, qui nous trompentïa nuit comme l’ejoz’zr.

Après cette théorie des fanfarions G des idées:



                                                                     

zile’Poète entre ilansguelques- détails relatifs cette

doilrine ; 1°. il combat-les caufes finales, en s’ef-

.forgant deprouver. au: nos organes n’ont pas été.

faits en “vue de no’s bejôins , mais que les hommes

en ont ufè’, parce qu’ils les ont trouvé faits ; 2°. il

osmique pourquoi le bejbin. de boire 5’ de manger -

yl naturel à tous les animaux ; 3°; comment l’ame,

cette jùb/lance ji déliée,peut mouvoir une maje auji ’

Infante que nos corps ; 4“. par quel nzéclzanifme le

fômmeil vient à bout d’engourdir toutes les facul-

tés de l’ame 6* du corps, 6’ d’où viennent les fonges

dont-il cjlfouvetzt accompagné. A l’accu/ion des

fonges, il traite (le l’amour, dont il croit, comme

M. de Bufon, qu’il n’y a que le pâyjigue gui/bit

bon , à contre lequel il averti-t les hommes ile/è met-

tre en garde ,. par les peintures éloguentes qu’il. fait

du malheur des amansi Enfn’ il termine ce morceau s

à le livre entier ,par une e/l“2ece.de traité anatomllël

yue ê phï/îguejùr la génération.



                                                                     

TITI
LUCRETM CAKE

DE
RÉRUM NATURA.

LIBER QUARTUS.
AV”. Pieridum peragro loca, nullius antè
ITrita folo ; juvat intcgros accedere fontes
Atque haurire; juvatque novas decerpere Hores,
Infîgnemque mec capiti petere indè coronam ,
Undè priùs nulli velârint tempera Mufæ;

Primùm quôd magnis doceo de rebus, ô: ar&îs

Relligionum animos nodis exfolvere pergo;
Deinde quôd obfcurâ de re tam lucida pango

Carmina , Mufæo contingens cun&a lepore ;
Id quoque enim non ab hullâ ratione videtur;
Nam veluti pueris abfinthia terra madames
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I. U 1km: .   Env!“ Jeu/f.Sed aligneur decet Slmulncm, cf Fabula muons
absten’ero sibi . L4. Il”. n57.



                                                                     

“LUCRECR
NATURE DES CHOSES.

---.
LIVRE QUATRIEME.

Ç E s o N T les lieux les moinsfréquentés’du Pinde ;

que je “me plais à parcourir: je n’y rencontre aucun
vefüge qui guide mes pas ; j’aime à puifer dans des

fources inconnues z j’aime à cueillir des fieurs nou-
velles, 8: à ceindre ma’téte dame couronne brillante,

dont les Mures n’ont encore paré le front d’aucun

Poëte. D’abord parce que j’enfeigne aux hommes des

vérités importantes, -& que j’affranchis leurs efprits du

joug de la fuperfizition ; enfuite parce que je répands
la lumiere fur les matieres les- plus obfcuresl, 8c les
fleurs de la poélîe fur les épines d’une philofophie aride-

Etn’ai-wje pas. raifon d’imiter ces médecins habiles , qui,



                                                                     

n LVUCRECE,’
. Çùm date conamur , priùs oras pocula circùm

Contingunt mellis dulci Havoque liquore ,
Ut puerorum ætas improvida ludificeturr

lLabrorum tenus ; interea perpotet amarum
,Abfinthi laticem, deceptaque non capiatur,
.Sed potiùs tali faâo recreata valefcat :

Sic ego nunc, quoniam hzic ratio plerumque videtur
Triftiôr eII’e , quibus non eü tràâata ; retroque ’

Volgns abhorrer ab hâc ; volui tibi, fuaviloquenti,
Carmine Pierio, rationem exponere noftram,
Et quafi Mufæo dulci contingere melle;
Si tibi fortè animum tali ratione tenere I
Verfibus in mûris poffem ; dum perfpicis omnem
Naturam rerum ,  ac perfentis utilicatem.

- S En uquoniam docui , cunâarum exordia remm
Qualia fmt, a: quàm variis diftantia formis
Sponte fuâ volitent æterno percita motu,
Quoque mode pofïînt res ex his quæque creari ;
Atque animi quoniam docui matura quid efïèt,

Et quibus è rebus cum corpore compta vigerct;
Quove mode diflraâa. redire: in ordia prima.

NÇNC agere incipiam tibi (quod veüementer ad hastes

Attinet ) effe sa, que: rerum (1) fzmulacra vocamus ,
Quæ quafi (z) membranæ fummo de corpore. rem



                                                                     

LIVRE IV. 13v
pour engager les enfans à boire l’abfynthe falutaire ,

dorent d’un miel pur les bords de la coupe, afin que
leurs levres féduites par cette douceur trompeufe , ava;
lent fans défiance le breuvage amer ; innocente trahié

Ton qui rend à leurs jeunes membres la vigueur de la
fauté? De même cette philofopliie que je traite, paraif-

. fant trille 8c auf’tere à ceux pour qui elle elt nouvelle,

8: rebutante pour le commun des hommes, j’aiichoifi
le langage des Mufes pour vous expofer ma doctrine;
j’ai tâché de l’adoucir avec le miel de la poélie ; alîn

que vous foyez retenu par les charmes de l’harmonie ,
iufqu’à ce que votre efprit ait puifé dans mes vers la
connaiffance de la nature, 8: fe fait pénétré de l’utilité

de cette étude.

JUSQU’ICI , Memmius, je Vous ai fait connaître les

qualités Ides atomes , 6: la diverfité de leurs ligures.

Vous fçavez comment ces élémens de toutes chofes ,

par une tendance qui leur el’t propre, volent de toute
éternité dans l’efpace, 8c comment tous les êtres peu;

Vent réfulter de leurs combinaifons. Vous n’ignorez plus

la nature de Partie; les principes qui lui donnent fou
exiüence a: l’on activité quand elle cil unie au corps ,

8: la maniere dont après fa féparation , elle fe réfout en

Tes principes élémentaires.

TRAITONS maintenant un fuie: étroitement lié aux
vérités précédentes. Apprenez qu’il exifte des êtres

auxquels je donne le nom de jimulacres 5 des efpecea:



                                                                     

r4 L U C R“ E C Ë,
Dereptæ volitant ultra citroqüe pet auras;
Atque eadem nobis  vigilantibus obvia mentes
Terrificant , arque in fomnis , cùm fæpe figuras

Contuimur miras , funulacraque luce carentûm ,
Quæ nos horrificè languentes fæpe fopore
Excîerunt; ne farté animas Acherunte reamur

Effugere , aut umbras inter vivOs volitare ,
Neve aliquid momi poü morteau poffe relinqui ,

Cùm corpus fimul arque mimi natura perempta ,
In fua difcefrum dedaint primordia quæquc.

DICO îgîtur, retum eÆgias tenuefque fgums

Mittier ab rebus , fummo de empare earum,
Quæ quaü membrana, vel cortex nominitanda CR;
Quôd fpeciem, ’ac formant funilem gerit ejus imago 3
Quojufcunque c1“uet de corpore fufa vagari.

In licet hinc quamvîs hebeti Cognofcere corde:
Principio quoniam mittum: in rebus. apertis
Corpora tes multæ ; partim difïufa (bluté

Robora ceu fumum mitrunt, ignefqne vaporem;
Et partim contexta magis condenfaque , ut olim
Cùm verstes ponant tunicas æfiate cicadæ ,
Et vituli cùm membranas de corpore fummo
Nafcentes mitmnt, 8’: item cùm lubriça ferpens

Exuit in fpinis veüem; mm fæpc videmus
Illorum fpolüs vepres voûtantibus métas:



                                                                     

LIVRE 1v. a;
de memôranes détachées de la furface des corps, qui ,“

en voltigeant au bazard dans l’atlnnofphere effraient

nos “efprits .le jour comme la nuit , 8c leur préfentent
ces figures monilrueufes, ces fpeâres , ces phantômes,

dont l’apparition nous arrache, fouvent au fommeil;
qu’ainlî nous ne devons pas croire que ce Toit des armes

fugitives qui abandonnent les rives de l’Achéron , des

ombres qui viennent errer parmi les vivans, ni que la
mon puine laiflèr fubliller quelque partie de notre
être, quand le corps 8: l’ame une fois féparés, ont
été rendus l’un 8c l’autre à leurs élémens.

J E dis donc, que de la furface. de tous les cOrp:
émanent des Mes, des jgures déliées, auxquelles
conviennent les nom de membrane ou d’écorce, parce

I qu’elles ont la même apparence 8c la même forme que

les corps dont elles s’échappent pour fe répandre dans

les airs. .L’ESPRIT le moins pénétrant peut fe convaincre de

leur exülence, puifqu’il y a un grand nombre de corps

dont les émanations font feniibles à l’œil. Dans les

uns, ce font des parties détachées qui le répandent en

tout feus , comme la fumée qui fort du bois , 8c la
chaleur qui s’élance du feu. Dans les autres, c’en: un

till’u ourdi 8c ferré c0mme la vieille robe que la cigale

dépofe pendant l’été, la membrane dont le veau naïf-I

faut fe débarrallè, &t la dépouille du ferpent que nous, i

Voyons (cuvent Hotte: fur les huilions. Ces exemples



                                                                     

:6 L U C R Ë C E ,
Hæc quOniam finn: ,’ tennis qubquè debet imago

Ah rebus mitti , fummo de corpore earum:
Nam cur illa, cadant magis , ab rebufque recedant ,
Quàm quæ tenuia funt, hifœndi et! nulla poteüas P,

Præfertim cùm (in: in fummis corpora rebus
Multa minuta, jaci qua: pofiînt ordine codem

quo fuerint, veterem 8c forma: fervare figuram ,
Et multô citiùs , quantô minùs endopediri

Parva (.3) queùnt , 8c funt in primâ frome locata.“

NAM certè jaci atqüe emergere multa videmus ,

Non folùm ex alto penitùfque, ut diximüs antè ,
Verùm de fummis ipfum quoque fæpe (4.) colorem;

Et volgô faciunt id (s) Intea meaqUC vela
Et ferrugina, cùm magnis intenta theatris  
Par males volgat’a, trabefque trementia autant: A
Namque ibi confefïum caveaï führer , 8c omnem

Scenaï fpeciçm, Patrum Marrumquè Deorumque 4

Inlîciunr , c0guntque fuo Huitare colore;
Et quantô circùm magè funt inclura theatri

Mœnia, tam magis hæc intùs perfufa lepore ’ -
Omnia conrident , conreptâ luce diei:
Ergb lintea de fummo cùm Corpore fucum
Mittunt, effigias quoque debent mittere tenüëâ

Res quæque ; ex fummo quoniam jaculantùr utràqüe:

Sunt igitur jam formarum veftigia carta ,
Que volgô mmm, .fubcili prædira filo,

’ Nec



                                                                     

ML I V R E I V; ’15?
Vous prouvent que la furface de tous les corps doit
envoyer de pareilles images , quoique plus fubtiles;
car il ell: impoflible d’expliqùer pourquoi ces cingles:

grollîeres auraient plutôt lieu, que celles dont la té-

nuité nous échappe: fur-tout la fuperlitie de tous les
corps étant garnie d’une multitude de co’rpufcules imâr

perceptibles , qui peuvent fa détacher, fans perdre leur
ordre 8: leur forme primitive, 8: s’élancer avec d’au:

étant plus de rapidité , qu’ils ont moins d’obflacles à.

vaincre, déliés comme ils font, 8: placés à la furface.

E N effet nOus voyons un grand nombre de particuà
les fe détacher non-feulement de l’intérieur des corps,

mais de leur furface même, comme les couleurs. C’efi

l’eæt que produifent ces voiles faunes, rouges 8c noirs,

fufpendus par des poutres aux colonnes de nos thés;-
tres , 6c Hottans au gré de l’air dans leur veille enceinte;

l’éclat de Ces voiles fe réfléchit fur tous les Spectateurs;

“ La fcene en e11 frappée. Les Sénateurs , les Dames, les

Ilatues des Dieux font teints d’une lumiere mobile ; à:

cet agréable reflet a d’autant plus de charmes pour les

yeux, que le théatre’ cit plus exa&ement fermé, 8c

laine moins d’accès au jam. Or, fi les couleurs de ces

toiles font détachées de leur fliperlicie, tous les Corps

ne doivent-ils pas envoyer auHi des effigies déliées,
puifque ces deux efpeces d’émanations viennent de la

,furface ? Nous avons donc découvert l’a trace de ces
ftmulacres qui volent dans l’air,.avec des contours ü

T ont: II. B.“



                                                                     

la L U c R E c E ,
Nec Engillatim pofI’unt feereta videri.

PRÆTEREA omnis odes, fumus, vapor, atq; aliæ re:
Confimiles , ideo diEufæ rebus abundant ,
Ex alto quia dum veniunt, intrinfecùs ortæ,
Scinduntur per iter flexum; nec reâa viarum
ORia fun: , qua. contendunt exire coortæ:
At contra tennis fummi membrana coloris
Cùm jacitur, nihil CR quad cam difcerpere pofIit;
In promptu quoniam cil, in pr’imâ frome locata.

POSTREMÔ in fpeculis , in aquâ l fplendoreq; in omni

Quæcunque apparent: nobis (imulacra, necefïe 6H:

( Quandoquidem firnili fpecie funt prædita rerum)
EHè in imaginibus miHis confiüere eorum:

Nam cui- illa cadant magis, ab rebufque recedanr-
Corpora, res multæ quæ mittunx corpore aperto ,
Quàm quæ tenuia flint, hifcendi CH nulla pouillas.

SUNT igitur tenues formarum , conümilefque
.EHigiæ, fmgillatim quas cernere nemo

Cùm poŒt, ramon afiiduo crebroque repulfu
Rejçâæ , reddunt fpeculorum ex æquore vifum ;

Nec ratione alii fervari poffe videntur
Tantoperè , ut fimiles reddantur quoique üguræ.

NUNC age, quàm tenui naturâ confier imago,
Percipe ; 8: imprimis quoniam primordia tantùm
Sunt infra noüros fenfus , tantoque minora ,
Quàm quæ primùm oculi cœptant non poffe tueri :
N une ramez: id gnaque uti confirment 3 exordia taxum



                                                                     

L I v R E I V: :9
déliés, que, pris (épatement , ils échappent à l’œili

SI l’odeur , la chaleur , la fumée 8c les autres éma-

nations de cette. nature le difperfent en le difféminant,
c’ell que,détachées de l’intérieur même des corps, elles

ne trouvent point de conduits en ligne droite , 8c re
divifent dans les illües tortueufes , par où elles s’ou-l

vrent un panage ; au lieu que la membrane délicate
des couleurs, émanée de la furface, ne peut être de;

chirée par aucun obflaclet L I i
ENFIN les“ limulacres que nous appercevons dans

les miroirs , dans l’eau 8c dans tous les corps lillës î

étant parfaitement femblables aux objets repréfentés,

ne peuvent être formés que par les images mêmes de

ces objets. Car, je Je répete, pourquoi les eHigies
-grollîeres des corps fenlibles auraient-elles plutôt lieu,

que celles dont la linelTe nous échappe?

Tous les corps envoient donc des images limilai-g
tes qu’on ne peut appercevoir ifolées, mais dont les
émifIions réfléchies à: rallèmble’es par le moyen des

miroirs frappent enfin nos organes. Sans cela comment
repréfentetaient-elles li fidèlement la figure des oba

jets 2 lAPPRENEZ maintenant à quel point ces images (ont

fubtiles , puifque leurs principes font infiniment plus
imperceptibles 8; plus déliés , que les corpufcules qui
commencent à échapper à l’œil. Mais , pour vous en

comminera encore davantage, repréfentez-vous quelle

B ij



                                                                     

au LUC’R’ECE’,
Cunâarum quàm fuit fubtilia , percipe paucis. h

PRIMÎIM animalia funt jam partim tantula connu
Tania pars nullâ ut pofÏit ratione videri:

Horum inteüinum quodvis quale elfe putandum cil 2
Quid Cordis globuè ,aut oculi ? quid membra? quid artus 2

Quantula funt ? quid præterea primordia quæque ,
Undè anima atque animi conflet natura neceffum- 68: P

Nonne vides, quàm fint fubtilia, quàmque minuta?

PRÆTEREA , quæcunque fuo de corpore (6) odorem

Exfpirant acrem , panaces , abjinthia terra,
Abrotoniçue graves 8c trima centaurea ;

Horum unum quodvis leviter fi fortè ciebis ,
Quàm primùm nofcas rerum ümulacra vagare

Multa , modis multis , nullâ vi, cafTaque fenfu.
Quçrum quantula pars fit imago , dicere nemo et!

Qui pofïit, neque cam rationem reddere diâis.

SED ne fortè putes ea demum fola vagare,
Quæcunque ab rebus remm fimulacra recedunt;
Sunt etiam , quæ fponte fuâ gignuutur , 8c ipfa.
Conflituuntur in hoc cœlo , qui dicitur aè“r;
Quæ multiS formàtaimodis fublimè’ feru’ntur ,

Nec fpeciem mutare fuam liquentia cefI’ant ,

Et cujufque modi formarum vertere in ora ;
Ut (7 ) nubes facilè interdum concrefcere in alto-
“Cernimus, 6c mundi fpeciem violare ferenam



                                                                     

LIVRE IV. à:en: la ténuité des principes de la matiere en général.

D’ABORD il y a des animalcules li petits , que le tiers

de leur greffeur cil: un atome abfolument infenlible.
Que penferez-vous donc de leurs inreflins , de leur
cœur a,de leurs yeux, de leurs membres, de leurs ard-,9
culations? quelle linefl’e! Et fi vous fougez aux prin-
cîpes dont il faut que leurs efprits 8c leurs ames foient

p compofés, pouvez-vous concevoir un tilÎu auHi fubtil

8c aulli délicat?

AGIIEZ légèrement la tige des plantes qui exhalenf

une odeur piquante ,. telles que le panace, l’abjynthe
amere, l’auronne acerbe, 8c la trille centaurée, vous
reconnaîtrez aqui-tôt l’exillence d’une foule de limu-

lacres qui volent de mille manieres, fans aucune éner-œ

gie , 8C fans être fenfibles à nos organes. Mais combien

ces images font-elles petites , comparées au corps dont
elles font les émanations ? C’efl ce que performe ne

pourra jamais ni apprécier ni exprimer.
l NE croyez pas , au relie , qu’il n’y air dans l’arhmofa

phere d’autres fimulacres,.que ceux qui émanent des
corps. Il en ell: qui fe’formenr d’eux-mêmes, qui s’é-

tabliliènt dans la contrée de l’efpace , nommée l’air;

qui s’élevent en haut fous mille formes diverfes, qui
changent à chaque mitant de figures 8c d’afpe&. C’efl

ainfi que nous voyons quelquefois les nuages s’accua-
muler en un moment: dans les régions fupérieures,’

voiler l’azur des cieux , 8c le balancer dans l’air qu’ils

Biii



                                                                     

:2 Ï. U C R E C È ,
AéraA miasmes motu ; nam fæpe gîgantûm I

Ora volare videntur , 6: umbram ducere latè;
Interdum magni montes, avolfaque faxa
Montibus anteire, 8: folem fuccedere præter;
indè alios trahere arque inducere bellua nimbas.

NUNC ea quàm facîlî 8c celeri ratione genantun

Perpetuôque fluant ab rebus, lapfaque cedant;
Semper enim fummum quîdquid de rebus abundat;
Quod jaculantur ; ù hoc alias cùm pervenit in res,
Iranfit, ut imprimis vef’cem ; fed in afpcra faxa ,

Aut in materiem ut ligni parvenir , ibi jam
Scinditur, ut nullum fîmulacrum reddete poHît:

At cùm, fplendida quæ conRant , oppoüa fueruht,’

Denfaq; , ut imprimis fpeculum eû, nihil accidit horum;
Nam neque , uti vef’cem, pofÎunt tranfîre, neque antè

Scindi , quàm memînît lævor præfîare falntem:

Quapropter fît , ut hinc nabis fîmulacra genantur :

Et quamvis fubitô , quovis in tempore , quamquç
Rem contrà fpeculum ponas , apparet imago :
Perpetuô (8) fluate ut nofcas è corpore fummo
Texturas rerum tenues tenuefque figuras:
Ergô multa brevi fpatio ûmulacra genuntur ,
Ut meritô celer his rebus dicatur orîgo.

’ E T quafî multa bravi fpatîo fummittere debet
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femblent carefîèr. Tantôt ce font des géants effroya-

bles qui volent 8: répandent au loin les ténebres :tantôt

des montagnes énormes, des roches arrachées de leur

fein , qui précedent ou fuivent le foleil : tantôt enfin un

monItre qui rallèmble les nuages pour les dillribuer de.

toutes parts. Ii MAIS avec quelle facilités: quelle promptitude f:
forment ces fimulacres ! avec quelle abondance ils fe
détachent 8: s’échappent fans celle des objets ! les furfa.

ces de tous les corps font autant de fources intaillables
d’émanations , qui, arrivées aux objets extérieurs , pé-

netrent les uns, comme les étoiles , font divifées par
les autres fans en réfléchir l’image , comme par le bois

Br lesvrochers. Mais il n’en cit pas de même , li elles

rencontrent un corps denfe 8c lille, tel que les miroirs:
elles ne peuvent le traverfer , comme elles traverfent
les étoffes, 8: f1 leur tilïu le décompofe, ce n’eft qu’a-

près avoir été réfléchi dans tout leur entier par la fur-

face plane. Voila pourquoi les corps liffes nous ren-
voient des fimulacres. En quelque rems 8c avec quelque
promptitude qu’on leur oppofe le miroir, leur image
s’y peint auflî-tôt. D’où vous devez conclure qu’il fe

détache continuellement de leur furface, des tiffus dé-

liés , des figures imperceptibles; Un feu! inliant voie
donc naître une foule de ces fimulacres , 8c rien n’égale:

la promptitude avec laquelle ils fe forment.
EN effet , f1 le foleil doit dans un court intervalle de:

B iv



                                                                     

3.4. BUCiRECE-h,
Lamina fol, ut petpetuô tint omnia pima-:1
Sic à rebus item, fimili ratione, neceffe CR

Iemporis in punéto mmm fimulacra feranturj
Malta, modis multis , in cunétas undique partes; I
Quandoquidem fpeculum queifcunque obverti mus cris g
Res ibi refpondent fimüi formâ arque colore.

PRÆTEREA modô cùm fuerit liquidifïima cœli

Témpeflas, perquam fubitô fit turbida fœdè

Undique, mi tenebras omnes Achemnta rearis
LiquiEe, 8c magnas cœli complêfï’e cavernas;

quue adeo, tetrâ nimborum no&e coortâ,
Impendent- atr-æ formidinis ora fupernè :-

Quorum quantula pars fît imago , dicere nemo en;
Qui poffa, neun cam rationcin reddere di&is.

NUNC age, quàm celeri motu fîmulacra feranturj

El: qua: mobilitas ollis tranantibus auras
Reddita fit, longo ut [patio b1:evis hom textatur,
In quemçunquç loçum Hiverfo numine tendpnt;

Suavidicis potiùs, quàm multis, verlibus edam;
Parvus ut. cit. cycni melior canot, ille gruum quàm,
Clamor, in ætheriis difperfus nubibus àuûri.

4 PRINCIPIÔ penfæpe levas tes, arque minutîs-

Corporibus thêtas 1 celeres liçel: efIè videre :.

.I’n quo jam genere cit folis lux 8c vapor. ejus ;

Propterea quia fun: è primis faâa minutis,
faux quaü truduntuz, paque. aëris minimum ,
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L1 V R-E 1v.; sa
tems ,t’oumir un grand nombre de particules delumiereà

pour en remplir tout l’efpace fanslinterruption ; il faut de?

même, que les limulacres émanés des corps, dans un feu!

inüant le portent en foule, en tout feus 8: de toutes parts;
puifque de quelque côté que le miroir foit préfenté ,-

l’objet s’y voit fur le champ avec fa forme 8c fa couleur.

DANS le rems où le ciel cit le plus pur, on voit
foùdain un voile épais le couvrir de toutes parts. 0d
dirait que toutes les ténebres ont quitté l’Achéron,

“ pour remplir la cavité des cieux. Dans cette nuit que
les nuages ont formée, nous voyons l’effroi fufpendu au

deEus de nos têtes, fous une infinité de formes extraordi-

naires. Mais qui peut apprécier 8c exprimer la petitellè

du rapport de ces fpeâres vaporeux avec leurs images?
POUR vous apprendre maintenant , de quelle vélo-.

cité font doués les limulacres A avec quelle agilité ils

gravellent les airs, quels longs efpaces ils Eranchilïent
“en un inftant, quelque part que les portent leurs di-æ
verres direâions ; j’aurai plutôt recours au charme, qu’à;

la multitude des vers. Ainfi les faibles accens du cygne
flattent plus l’oreille, que les cris perçans dont les grues

font tetentir les airs.
REMARQUEZ d’abord que la vîtefI’e en le partage

deswçorps légers 8c formés d’atomes fubtils. Ainfî la

luiniere 8c la chaleur du foleil ont une grande vélocité,
parce’qu’elles réfultent d’élémens déliés , qui fe pouf- ,

(au; le; uns. à les autres ,I pénetrent fans peine les inv.
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Non dubitant tranfîre , fequenti concîta plagâ:

Suppeditatur enim confeüim lumîne lumen ,

Et quafi protelo flimulatur fulgure fulgur:
QuaprOpter fimulacra pari rations nacaire efl
Immemorabile par fparium tranfcurrere poffe ,
Temporis in punéto : primùm qubd parvola caufa
EH procul à tergo , qua: provehat atque propellat ;
Deinde quôd ufque adab texturâ prædita rarâ

Mittuntur , facilè ut quafvis penctrare queant res 5

Et quafi permanare per aëris intervallum. .

PRÆTEREA fi qua: penitùs corpufcula team!
A’Ex altoque foràs mittuntur, folis mi lux
Ac vapor, hæc punéto cernùntur lapfa dieî ,

Per totum cœli fpatium diffundere fefe,
Parque volare mare ac terras, cœlumque rigarc
Quod fuperà 611:; ubi tam volucri hæc levitate fermant

Quid? quæ fun: igitur jam primâ in frome patata ,
Cùm jaciuntur , a: emifTum res nulla moratur,
Nonne vides citiùs debere 5c longiùs ire,
Multiplexque loci fpatium tranfcutrere eodem
Tempore, quo folis pervolgant lumina cœlum 2

Hoc etiam împrimis fpecimen verum eITe videur;

Quàm celeri motu rerum fimulacra ferantur;
Quôd fîmul ac primùm fub divo fplendor aquaî

Ponm’ir; extemplb , cœlo (tenante, ferma



                                                                     

LIVRE IV. 57terRices de l’air, aidés par l’impullîon des atomes qui

leffuivent z car la lumiere fournit fans celle à la lu-
miere , 8c la vîtefië des rayons s’accélere toujours par la

nouvelle fecouflè de ceux qui leur fuccedent. Les limu-

ilacres pour la même raifon doivent parcourir en un
mornent des efpaces incroyables, d’abord parce que ces

cor-pufcules fubtils font continuellement chalÎés par
une impul-lion pofiérieure ; enfaîte parce que leur tillii
étanrtaufii délié, ils peuvent fans peine pénétrer tous les

corps, 8: fe filtrer, pour ainfi dire, dans “tous les in-
terfiices de l’air.

D’AILLEURS, fi l’on voit des corpufcules émanés de

l’intérieur même des corps , comme la lumiere “8c la

chaleur du foleil , le répandre en un’moment dans toute

l’étendue de l’athmofphere, le difperfcr fur la terre a;

les eaux, s’élever vers le ciel, le baigner de leurs feux,

enfin fe porter de toutes parts avec tant de rapidité; ne
voyezwous donc pas, que des ümulacres placés à la
furface des corps , 6c dont “l’émanation n’ell- retardée

par aucun obfiacle , doivent nécell’airement s’élancer

plus vîte 8c plus loin , 8c parcourir un efpace beaucoup
plus confidérable, dans un rems égal à celui que laïu-

miere duefoleil emploie à franchir les efpaces des cieux P

MA Is voici “une expérience qui vous convaincra
encore davantage de la vîtefl’e avec laquelle Te meuvent

les limulacres ; expofez à l’air une onde tranfparente:
au même inftant r, il le ciel cil parfemé d’étoiles , les
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Sidera refpondent in aquâ radiantia mundî :

Jamne vides igitur, qu’àm, punào rempote imago,
Ædleris ex cris, ad terrarum accidat 0ms?

QUARE etiam atq; etiam mitti hæc fateare nccefTe en:

Corpora, quæ feriant oculus , (9) vifumque lacefîànt ;

Perpetuôque fiuunt certis ab rebus odores ,
Frigus ut à fiuviis , calor à fole, æüus ab undîs

Æquoris exefor mœrorum litrera circùm ;

Nec variæ ceffant voces volitare per auras ;
Denique in os falfi venir humer fæpe faporis g
Cùm mare verfamur prqpter ; dilutaque contrà
Cùm tuimur mifceri abfinthia, tangit amaror :
quue adeô omnibus ab. rebus tes quæqne Huentet
Ferrur, 8: in cunétas dimittitur undique partes :
Nec mara nec requies inter datur ulla. fluendi;
Perpetuô quoniam fendmus, 8c omnia Tempe:
Cernere , odorari lice: , 8c fendre fonorem.

PÉÆTEREA quoniam manibus traâata figura

In tenebris quædam , cognofcitur efI’e eadem, qua

Cernitur in luce 8: claro candore ; neceEe e11:
Coniîmili causâ taàum vifumque moveri:

Nunc igitur, fi quadratum tentamus, 8c id nos
.Çommovet in tenebris 3 in luci quæ poterit r95.



                                                                     

p L I V R I V; L 4liamÉeaux éclatans du monde viennent: fe peindre dans

l’eau. Vous voyez donc combien peu de terris il faut à

l’image, pour fe rendre des extrémités du monde à la

furface de notre globe. I
AINSI , je le répare, vous êtes obligé de reconnaître

ces émanations des limulacres qui frappent nos yeux
8c produifent en nous la fenfation de la vue. En effet les
odeurs ne font que les émifïîons continuelles -de cer-

tains corps. Le froid émane des fluides , la chaleur
émane du foleil , de la mer émane le fel rongeur qui
mine les édifices conllruits lur les rivages; mille fous
de toute efpece volent fans celle dans l’air ; quand
nous nous promenons fur les bords de l’Océan , nos
palais font affeâés d’une vapeur faline ; 8c nous ne

regardons jamais préparer l’abfynthe , fans en reHëntir

l’amertume; tant il en: vrai que tous les corps envoient
continuellement des émanations de route efpece , qui le

“ portent de tous côtés, fans jamais s’arrêter nife tarir;

puifqu’à chaque imitant nous avons des fenfations, puif-

qu’il nous eft toujours poflible de voir, d’odorer 8C
d’entendre.

D’AILLEURS , puifqu’en touchant dans les ténebres

un corps d’une certaine figure, nous le reconnaifTons
pour le même que noms avons vu pendant l’éclat du

jour, il faut que les fenfations du toucher 8: de la vue
foient excitées en nous par un méchanifrne femblable.

.Si donc c’elt un quarré, par exemple, que nous tou-



                                                                     

æ LUCRECE,
Accidete ad fpeciem; quadrata nifi ejus imago 8: ”
EfIë in imaginibus quapropter caufa videtur
Cernendi , neque poile fine his tes ulla viderî.

NUNc ea quæ dico, remm fîmulacra, feruntur
Undique, 8c in cunâas jaciuntur didita partes;
Verùm nos oculis quia folis cernere quimus,

Propteljea fît uti , fpeciem qui) vertimus , omnes
Res ibvi cam contrà feriant formâ arque colore.

Et quàntùm quæque à nobis tes abfxt, imago
EHîcit ut videamus, 8c internofcere curat:
Nam cùm mittitur, extemplô protrudic agitque V
Aëra , qui inter fe cunque cil: oculofque locatus ;

Ifque ita pet nom-as acies perlabitur omnis ,
Et quafi pcrterget pupillas, atque ira tranfit:
Propterea fît uti videamus quàm procul abüt

Res quæque : 6c quantù plus aëris anté agitatur,

Et nolhos oculos perterget longior aura;
Tarn procul elfe magis tes quæque remota videtu’r:

Scilicet hæc fummè celeri ratione geruntur ;
Quare (Io) fît ut videamus , 8c unà quàm procul abfîr.

ILLUD in his rebus minimè mîrabile habendum CR ,

Cur ea quæ feriant oculos fimulacra videri
Singula cùm nequeant , res ipfæ perfpiciantur ;
Ventus enim quoque paulatim cùm verberat , a: cüm
Acre fait frigus , non privam quamquc folemus
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thons, 8c qui nous affeéle dans les ténebres , quel autre

objet que Ion image quarrée pourra le préfenter à nos
yeux pendant le jour? Il ef’c donc évident que les ima-

ges font les caufes de lavifîon , a: que fans elles on ne
peut appercevoir aucun corps.

CE s limulacres dont je parle fe portent de tous
côtés , s’élancent en tout feus. Mais comme les yeux

feuls ont la faculté de voir, il arrive que par-tout où

nous portons nos regards, les objets frappent notre
organe avec leur forme 6c leur couleur. Les mêmes
images nous font auHi connaître les diftances par des
lignes certains z car en s’élançant des objets , elles
poülïènt 8è chaffent devant elles l’air interpolé entr’el-

les ô: l’œil. Cette colonne d’air après avoir glifÎé dans

toute fa longueur fur l’organe, 8: rafé légèrement la

prunelle , palle outre. Oeil par ce moyen que nous
femmes inflruits des dillances. Plus la colonne d’air
pouffée par les limulacres, 8c qui ellieure nos yeux à.
fon paflàge , cil: longue , plus l’objet nous paraît éloi-

gné. Et comme ce méchanifme s’exécute avec une

promptitude inconcevable, nous jugeons de l’éloigne-

ment des corps, en même rems que nous les voyons.
Vous ne devez pas être furpris que les fimulacres

qui frappent nos yeux , quoiqu’invifibles charma à part,

nous procurent pourtant la,vue des objets. NOus ne
fentons point non plus chacune des molécules du zé-

phyr qui nous careffe , ni du froid qui nous pique;



                                                                     

.32 L U C R E C Ë,
, Particulam venti fendre , 8: frigoris ejùs ;
Sed magis unverfum ; fierique perinde videmus
Corpore mm plagas in nome , tanquam aliquæ reg
Verberet , arque fui det fenfum corporis extrà :
Præterea lapidem digito cùm tundimus, ipfum
Tangimus extremüm faxi, fummùmque colorem;
Nec fentimus eum taâu, verùm magis ipfam
Duritiem penitùs faxi fentimus in alto.

NUNé age, cm ultra fpeculum videatùr imago;
Percipe ; nain certè penitùs remota videtur:
Quod genus illa, Paris qua“: verè tranfpiciuntur;

Janua cùm pet fe tranfpeâhm præbet apertum ,

Multa facitque foris ex ædibuS ut videantur:
Is quoqüe enim duplici geminoque fît aëre vifus:

Primus enim cil, citra poiles qui cernitur aër;
Indè fores ipfæ, dextrâ lævâque fequuntur;

Poil extraria lux oculos perterget, 8c aè’r

Alter, 8c illa foils quæ verè tranfpiciuntur:
Sic ubi fe primùm fpeculi projecit imago,
Dum venir ad noftras acies , protrudit agitque
Aëra, qui inter fe cunqüe eft oculofque locatus ;

Et facit ut priùs hune omnern fendre queamus , *
Quàmfpeeulum i fed ubifpeculùm qudq; fenIimus ipfums

Continuô à nobis in id, hæc quæ fertur imago ’
Pervenit ,- 8c nom-os oculos rejeâa ravilit ; -
Atque alium præ fe propellens aëra v’olvir,

Et facit ut priùs hune, quàm fe, videamus ; eôque V

Diflarc

l
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nous n’en éprouvons que les imprellîons réunies ; 8: nous

les fentons agir fur nous, comme les objets dont le choc
extérieur allah nos corps. Poer votre doigt fur une
pierre; c’elt l’extrémité de la furface 8c de la couleur

que vous touchez :qcependant le taël ne vous fait
éprouver qu’une fenfation de dureté, qualité inhérente

à la maire totale de la pierre.

Mais pourquoi l’image paraît-elle au delà du miroir

8c dans l’éloignement 1 C’ell par la même raifon que

nous appercevons les objets réels placés hors de nos
maifons, quand la porte ouverte lailïè à la vue la li-

berté de fe promener au dehors. Car alors il y a deux
colonnes d’air interpofées , l’une entre l’œil 8c la porte,

à laquelle fuccede l’image 6c de la porte 8c des corps
intérieurs à droite 8: à gauChe; l’autre précédée de la

lumiere exrérieure qui vient effleurer nos yeux, a: fui-
, vie de l’image des objets qu’on apperçoit réellement

au dehors. Il en en de même du miroir. La projeétion
de l’on image propre, en venant vers ,notre organe,
challe devant elle l’air placé entre fa furface 8c nos
yeux ;& l’impreflion de cette colonne d’air précede

en nous celle de l’image du miroir. Mais à l’inflant

même ou nous avons la perception du miroir, notre
image propre- va frapper la glace qui ne la réfléchit
à nos yeux , qu’après avoir fait glilIër fur l’organe une

feconde colonne d’air pouillée par notre image. Voila

T ont Il. . C



                                                                     

34 LUCÎRECE’, .
Wc à fpeculo tantùm remena vidèrur z l

Quarts etiam arque euiam Marier et! par  
11153, qua reddum fpeculrozum ex me vifùm ;
Aéribus bitais quoaiam pas câblât aztèque;

I NUNC eà qua: nobis membrorùm dextera pars et! ,
In fpeculîs fît ut in Iævâ videatur, eô quôd

Planitiem ad fpeculi veniens cùm effendi: imago,
Non convertitur incolumis ; fed méta retrorfum
Sic eliditur, ut fi quis , priùs aride: quàm lit

Cretea perfona allidat pilæwie trabive; I
Atque ea continué) reâam fi fronce
Servez , 8c elifam retro fefe exprima: ipfà;
Fic: ut, anté oculos fuerit qui dexter ,. hic idem
Nunc fic lævus, 8: è lævo fît mutua dexter. ’

En? quoq; de fpeculp, infpeculumutr tradatun imago
Quinque. emmieuta ut fieri fîmula’crafuêrinç :. I

Nam quæçuque retro, parte interime latebunt ,.
Indè ramèn,,quamvis tottè panitùfquev gemota,’ n l

Omnia pet. flexos adirus cdu&a, licebiç  
Pluribus. bac [gaulis videantur. in andihus,efïè : v
quuc adab, è fgcqulo in. fpeculumv tralucct imago :
En cùm læva data cit, fit; rurfum. ut damera fiat; ’
Indè remorfumiraddit fe a: conventit.eôdelm

QUIN etiam quæcunque lamfcula funb fpeculomm 3
Dextera eà propret nobis fîmulacraremîtrunt,  ’
Adfîmili. lateris flexurâ. prædita, noih’i :
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pouquoî cette image paraît fil élôigiiée du miroixf t 6:

se phénomène celle d’ëtre furia-féline ,- là’ùiï’c’iülilx

l’effet de. dème culbutieëidlaif. 0

S I l’on voit àj gauleueïdahsl“léïïiiioif les pâmée

tes des objets,z c’en“ que l’image après avoir &appë la

furface plane du miro’rf , fubit avant d’être lxenvoyée

gun changement qui la réfléchît à l’envers [bus le même

afpeâ que préfentait fou endroit; Ainü en appliquant
contre une colônne un màfque de terre encore humide“,-

s’il étaitipollîble , (me fans perdre leur forme primitive“,

toutes les parties faillantes rentrairait en ellesvmêmes
8c fe rétablîlïent enfuira au dehors ,’ il arriverait nec-cl;

fairement que Pœil droit fe trouverait placé à gauche, si

réciproquement le gauche à drbite. 4 k
QUELQUEPOIS l’image renvoyéeîde mirôi’rs énImi-

toits nous prèfente jufqu’à cinq ou (lx fimulacres. Alces-

les objets placée derrierevvbus dans des-enfoncemens,-

malgré l’oBliquité de. leur politioh , 8c leur diftaiice

confîdèrable,.à l’aide de ces réflexions répétées, font-

tire’s de leur retraite; 8c la multiplicité des miroirs
(emble les produire dans votre appartement; CÎeFt ainlî’;

que les miroirs fe communiquent les images. Si le pre.
mier les a préfentées à gauche, le retond les réfléchit.

à droite, le troilieme leur reflitue le. premier fans.
IL Es miroirs à facettestnôus ’ Æôntrënfï les: objè’ts Ç v

dans le même feus quilèur eû’pïëfemê ; dupant-relie;

’ l’image en uaITan’tide’lmîfôitseënîexflirblrây“ ridellÎLtl’al-“llit ,

C il
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Au: quia de fpec’ulo in fpeculum transfertur-îmago ,

Indè ad nos elifa bis advolat ; au: miam quôd -

Circumagitur , cùm vernit imago ; propterea quôd

Flexa âgura docet fpeculi convertier ad nos.

ENDOGREDI porrô pariter fimulacra , pedemque
PonereAnobiféum credas , geftumque imitari ;

Propterea quia de fpeculi quâ parte recedas,
Continuô nequeunt illinc fimulacra reverti :
Omnîa quandoquidem cogit Natura referri
Ac refaire ab 1:qu , ad æquos reddita Hexus.

Summum pot-rô oculifugitant, vitantque mari:
Sol etiam Cæcat , contrà fi tendere pergas;
Propterea quia vis magna et! ipfîus, 8: altè

Aëra par pumm graviter ümulacra femntur ,
Et feriumé oculos, turbantia compofituras:
Præterea fplendor, quicunque e11: acer, àdurit
Sæpe oculos ; ideô quôd femina pofîîdet ignis

Multa, dolorçm oculis qua: gîgnunt infmuàndo.

Lurida præterea film: quæcunque tuentur
Arquati , quia lurorîs de corpore eorum
Semina multa Huunt, Emulacris obvia rerum ;
Multaque fun: oculis in cox-nm denique mina,
Quæ contage fuâ palloribus omnia pingunt.

,E mutants aurem, qua fun: in luce, maman.
Proptereà quià , cùm propior caliginis aè’r

Are: init oculés prion a: poilai: apertos;
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mire à nos yeux, qu’après une double réflexion; ou

parce qu’elle roule-fur elle-même en venant à nous,

la courbure des facettes la forçant de fe retourner vers:

nous. jLES fimulacres paraifl’ent entrer 8: fortir avec nous,

imiter nos gelies 8c notre attitude, parce que la partie.
du miroir que vous quittez ne peut plus renvoyer“ ’
d’image, la Nature ayant voulu que l’angle de réflexion

fût toujours égal à l’angle d’incidence.

L’an. fe détourne des objets éclatans, 8c craint de

les regarder : le foleîl lui-même aveugle quiconque;
s’obftine à le fixer ; parce qu’outre fa propre force ,’

fes fimulacres élancés avec rapidité du haut des cieux?

à-travers un air pur , ne peuvent frapper nos yeux ,n
fans en troubler l’organifarionr D’ailleurs un éclat trop

vif brûle louvent la vue , parce qu’il. contient un grand.

nombre de molécules ignées , dont l’introduâion caufe.

de la douleur à l’organe. Tous les objets paraillènt
jaunes au ceux qui ont la jaunilTe, parce qu’il émane

de leur corps un grand? nombre. de femences. jaunes
qui fe joignent dans l’air aux limulacres des objets,
6C que d’un autre côté” les humeurs de leurs yeux [ont

inélées d’un grand nombre de particules dont la conq

tagion teint de la même couleur toutes les binages.
ON apperçoit d’un endroit non éclairé les objets

placés au grand: jour ; parce-que l’air ténébreux plus:

voifm de l’organe, s’htroduifaut le premier-.8; s’emæ

C ülv



                                                                     

3s L’UCRECE;
Infequimr candçns 99mg! lapidas gît.“

Qui quai”! purgat 905 , ac migras “Wb”?!
Aéris inias; mm makis partibus hic a?!
Mobilier , multifque minution- 8: magè ponens :
Qui ümul arme nias pentom 1m replpvit,
«Mue patcfçcit 9.125. 3m .thcctemt me; ;

Comme: mmm malaga çëaaerta 33199.13“! ,

aux rua fun; in luce, mmm? a; Yidèêmus:
Quod contrà fàççrc id imams à me :1an ;
Emma-Ca guia 17mm .Çëligînis aè’r

Crgflîor infeqlçitUt, qni .cunâa foramina. CQmPIÇI.

Obfîditque. yiqs oculomm , ile. Émulêcrë

Bofünt ullannn mmm çqmqëa mgyeri. .
. QUêDRAI-AQQUE 9120m1 P395 cil“) .cetnimns arbis à

Rropte-rea fit utî vîdeanmr (gage çqtqugç;

Angulus 0anqu quia longé cçrnîtur munis:

Sive adam potiùs mm çgrnimr. ac 9.?in du?
Plaga, nec ad, aoûtas acier.» pçrlqhiçtçr ,iëîqs;

Aëra pèr mmm!!! quia dam Ëmuhcçg feçpnçur,

Cogîr’ hancher: cam CŒbIÎS 9&2an aër t.

Hinc, ubi quugit Ignfum âtmâ apggluç gyms,

Fit, qualî toman tu: faxamm. Méta mmm;
Non tarpan ut carat!) qua; faut, même mmm. g
Sed qpaû adumhcacim’pamèun ümpleçrë videnwr-

. Il M n a». YÂÇÏCIU; item ngbis in fçlç gagnai,

Et ycftigia naîtra faquî . gemmage maigri,

Mira ü credas privatum lumine ppflgè -



                                                                     

LIVRE IV. r3,
parant des conduits qu’ils trouve ouverts, et! suai-tôt,

fuivi de l’air éclairé qui nettoya ( pour ainfi dite) les

yeux, 8c diliîpe fans peine les Ombres ,- ayant plus de
ViteH’e , de ténuité a: d’énergie que l’air ténébreux;

Quand les conduits fermés auparavant par les ténebres i
ont été ainli dégagés 6c remplis de lumiere ,, les limu-

lacres des corps placés au grand jour s’y introduifent

aluni-tôt, pour exciter en noris la fenfation de la vue.
Au contraire il en impoflible de voir d’un lieu éclairé

dans les ténebres, parce que l’air épais 8c l’ombre arti-

vant le recoud , bouche tous les canaux de la vue,
aflîege toutes les voies , 8: ne lame entrer dans l’or-

“ game amin des limulacres qui s’y préfentent.

S I les tours quarrées des villes (emblent rondes de
loin,c’ell que tout angle pâtaît obtus dans l’éloigne-

ment , ou plutôt on ne le voit pas : [on aâion- s’éteint“;

fes coups ne peuvent arriver jufqu’à l’œil; parce que

les limulacres dans leur long trajet font émouflës par le
choc continuel de l’ai-r ;& lorique l’angle ainfi ufé cil:

devenu in-Ieniible , on ne difiingue plus qu’un amas.
cylindrique de pierres, non pas préCilëment» comme

les Corps vraiment ronds que nous avons fous les
yeux , mais avec une forme plus comète 85 moins par.“

faire. v q fON croirait aulïi que notre ombre fa meut au foleil 5
s’attache âmes» traces,imi’te nos gefbes; li l’bn.,pouvai:

fe perfuader qu’un air privé“ de lumiere É.çar.l’ombrcà

C iv



                                                                     

“40’ iLUCR.ECE,’
Endogredî, motus hominum geiiufque fequentemg“ ”

Nam nihil elfe potait aliud nifi lamine cairns
Aër , id quod nos umbram perhibere fuemus :
Nimirum quia terra locis ex ordine certis
Lamine privatur folis , quàcunque meantes
OHicimus , repletur item, quod liquimus ejus ;.
Propterea fît , uti videatur, quæ fuit umbra -
Corporis, è regione eadem nos ufque fecuta;
Semper enim nova fe radiomm lumina fundunt;
Primaque difpereunt , quafi in ignem lama trabatur :5 A
Propterea facilè 8c fpoliatur lumine terra ,

Et repletur item , nigrafque fibi abluit umbras;
NEC tamen hic oculosfalli concedimus hilum-;

Nam quocunque loco fit lux arque umbra, tueri
Illorum CR; eadem verô (in: lamina , necne;
Umbraque , quæ fuit hîc, eadem num tranfeat illuc;
An potiùs fiat , -paulù quod diximüs antè;

Hoc mimi demum ratio difcernere debet;
Nec poH’um oculi naturam nofcere rerum:
Proinde animi vitium hoc ocùlis adfîngere noli.

QUâ vehimur navi ferrur , cùm Rare videtur;

Que: manet in flatione, ea præter creditur ire;
Et fugere ad puppim colles campique videntur,
Quos agimus præter navim ,. velifque volamus:
Sidera ceflàre ætheriis adfixa cavez-ni:

Cunâa videntur; at afïîduo in fun: omnîa matu;

Quandoquidem longos obitus exorta revifunt,



                                                                     

LIVRE IV. t a;
me rien autre chofe ) ait. la faculté de marcher a:
d’exprimer les mouvemens humains. C’efl: que la terre “-

étant toura tour privée ou frappée de la lumiere du .

foleil , felouque nos corps en marchant ferment ou
[aillent un paHàge aux rayons ; il nous femble que c’efl

la même ombre qui-n’a celle denous fuivre :8: la lu-n
miere n’étant qu’une fuccefïion de rayons qui meurent

8c remaillent fans interruption , comme de la laine qu’on

deviderait dans le feu ; il cil aifé de concevoir coin-3
ment la terre cl! fans celle dépouillée 8c revêtue alter;

nativement de lumiere. INous ne. convenons pas pour cela que les yeux fe
trompent. Leur fon&ion “ellide Voir de l’ombre &de

la lumiere ,’ où il y en a. Mais cette lumiere cil-elle
toujours la même ou non î Efl-ce la même ombre qui

paire d’un lieu à un autre 2 ou la chofe arrive-t-elle
comme nous venons de l’expliquer? C’en: à la raifon

à décider. Les yeux font incapables de connaître la

nature des corps ; ne leur imputez donc pas les erreurs

de l’efprit.- l
LE navire qui nous emporte, vogue en panifiant

inunobile ; le navire immobile à la rade paraît emporté

par le courant. Les collines 6c les campagnes le long
defquelles le vent enlie nos voiles, femblent fuir vers
la poupe : les aîtres panifient tous attachés a: immœ

biles à la voûte célefle. Cependant ils font fans cele
en mouvement. Ils ne fe leveur que pour aller trouver-



                                                                     

in. LUCRECE,
Cùm permepfa fuo fun: éœlum corpore clam;

Soigne pari madone manere a: luna videra:- ’
In lindane , ea qu: ferri tes indicat ipfa : I
Exihnœfque 9:00!!! media de gurgice montes;
Gambas inter quos liber pater exigus, üdem ’

Apparent, 5: longé divollî lion , ingcns

Mata 6:0an (amen ex his ma vidant.
And: variai , à: cirCumwrfare columnz
Ufgue adeè fît uti [mais videanmr , ubi iptî

Deüerunt vegti , vi: u: jam caduc poflîut ,

Non fuprà fefe ruera omnia teâa

humus rubrum armaillis jubar ignibus erigere ahé
Çùm mmm: Nature, fupràque extollere mondas ;

(2003 cibi mm. fuprà fol montes elfe videra,
ÇQnünùs; ipfe me contingens fervidus igni,

Vil; erbium nabis mimis bis mille (agma: ,
Vix etiam curfus quingencos fæpe venai ;
Inter aas folemque jacent immania punit
Æquora , fubÏÏrata ætheüis ingentibus cris g

luterieâaque, fune terrarum millia malta ,

Quæ varias. minent gentes a: fada 52mm

Ar condoms agmas, diginun non altier muni
Qui lapides inter tillât, pet &mmwiamm,
Defpeânm præhet. En) terras, impete mao;
A terris glanâm- cœli- palet aluns hiatus 3
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un coucher lointain, après avoir promené leurs feux
éclatans dans toute l’enceinte du ciel. Le -foleil 8c la
lune paraifi’ent de même üationnaites , quoique la rain

fou nous inflruife de leur mouvement. Une chaîne de
montagnes élevées au deŒus de la mer, entre lefquelles

des flottes entieres trouveraient un libre paflàge , ne
nous panifient. de loin qu’une même malle ; ,8: quoique
très-diüantes l’une de l’autre, elles fe réuniilènç à l’œil

fous l’afpea: dune grande me. Les enfans, en ceflànt
de tourner fur eux-uléma, (en: Çcllement perlixadés .
que l’appartement [e meut en 1:qu , ,8; que les colonnes

tournent autolu- d’eux , qu’à peine peuventfils il; dé,-

fendre de craindre que le toit ne les éçrafe de fa chûte.

QUAND la Nature commençeà élever- ;u demis des

montagnes les feux tremblants du [alan , ces monts fur
la cime defquels fon difque paraît fe repofer 1 8c que vous

croiriez qu’il touche immédiatement de les feux ,
ne font éloignés de nous que de deux mille ou même

de cinq cens portées de traits, Entre ces montagnes
A ô: le foleil, des mers s’étendent à l’infini fous la voûte

des cieux»; a; au delà de ces mers, régions fans
nombre peuplées dïhabitans divers à d’amnmux de

toute efpeçe.

UN 3ms d’eau dm ponce de profondeur entre les
Pierres don; nos rues font.- Ravées, mus; fait appercec

voir fous nos pieds un efpace gum une, que celui qui
fur nos têtes [épate le ciel de la, terre. On croirait que



                                                                     

,44. LUCRECE;-NubiIa defpicere , 8c cœlum ut videaœ videre 82

Corpora mirando fub terras abdita cœlo.

DENIQUE ubi in media nobis equus acer obhæiît

Eumine , 8c in rapidas amnis defpeximus undas;
n Stands equî corpus tranfverfum ferre videtur

Vis , 8c in adverfum flamen oontrudere raptim;
Et quôcunque oculus trajecimus, omnia ferri,
Et fluere adümili nobis ratione videntur.

PORTICUS æqualî quamvis cf! denique duâu ,

Stanfque in perpetuum paribus fufulta columnis;
Longa tamen, parte ab fummâ , cùm rota viderur,
Paulatim trahît angufti faftigîa coni ,

Teâa’ folo jungens atque omnia dextera, lævisi

Donicum in obfcurum coui conduxit acumen.

IN pelago nantis ex undis anus, in undis
Sol fit uti videatur obire 8: condere lumen :
Quippe ubi nil aliud uni aquam cœlumque tuentur,
Ne leviter credas labefaaari undique fenfus.

A1“ maris ignaris in ponto clauda videnmr
Navigia, apluftrîs fraâis , obnitier undis; I

Nam quæcunque fuprà rorem falis edita. pars en;
Remorum, recta en: , 6c recta fupernè gubema ;
Quæ demerfa liquore obeunt , refraàa vîdenmr

Omnia converti, furfumque rupina revertî;
Et,refîexa propè in fummo Quinte liquore.
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1 le globe percé dans toute fa profondeur, expofe à nos

yeux de nouveaux nuages, nous montre l’autre moitié

du firmament , 8: les corps cachés dans cette enceinte

inconnue. 4Si votre courlier s’arrête au milieu d’un fleuve g

regardez fixement l’onde fous vos pieds ; le quadrupede, l

quoiqu’immobile, vous paraîtra einporté par une force

étrangere contre le courant. Et de quelque côté que vous ,

ferriez les yeux, vous verrez tôus les corps, entraînés

de la même maniere , remonter rapidement le lieuve.
UN portique formé de colonnes paralleles 8c égales

en hauteur, vu de l’une de fes extrémités dans toute

fa longueur, fe relièrre peu à peu fous la forme d’un
cône: le toit s’abaifl’e vers le fol ; le côté droit fe

rapproche du gauche , jufqu’à ce que l’œil ne diliingue

plus que l’angle confus d’un cône. i
LES matelots voient le foleil le lever du fein de

l’onde, le coucher dans l’onde 8c y enfevelir l’a lumiere,

parte qu’en effet ils n’appetçoivent que le ciel 8c l’eau.

Netaxez donc pas légérement leurs fens de menfonge.
D’UN autre côté ceux qui ne connaillènt point la

mer , croient voir tous les navires dont elle en cou:
verte , déformés 8: brifés , faire effort contre les Bots;

La partie des rames 8: du gouvernail élevée au demis

V de l’onde cil droite : la partie plongée dans la mer
paraît fe courber, remonter horizontalement, 8c par

Cette réfra&ion, prefque liette: à la limace.



                                                                     

46 I. U C R E C E ,
RARAQUE par cœlum cùm vend nubile? portant »

rempote mammo, mm fplendi’da ligna Vidéntu’r

Labier adversùm’ nubcs , arque ire mpemè

Longè aliam in partem , quàm quô radome femntur.’

Aï fi fortè oculo’manus uni: Exbdîra, fubfer

Frank eum, quodam fenfh fit, urf videanrur
Omnia quæ tuimur fieri mm bina mande ,
Bina lucernar-um florentia lumina’Hammis ,- ,

Binaque pet rotas ædes geminare fupellex ,
En duplices hominum facies , 8cv corpora bina.

DENIQUE cùm fuavi devinxit membra fopore
Somnus , 8k in fummâ corpus jacet omne quiet’e;

Turf! vigilàre tamen noÏiis, 6: membra’movere

Nbflra vidèmur ; 8c in noâis caligine cæcâ

Cernere cenfemus folem Iumenque diurnüm;
Conclufoque loco cœlan, mare, Humina, montes I
Mutare , à: campos pedibus tranfîre vidèmur ;

Et fonitus audire, lèvera filentia métis
Undîque cùm confient , 8c reddère diâà tacentes.

- CÆTER’A de genere hbc mirandonmlta-vîdènms , 

Quæ vidât-e Edem quafî-fenfîbus onînîanuærunt:

Nequicqüam , quoniam parshomm maXima faHit ,
Propter opinatuS’animi , qtios’ addîmus ipfî ;

Provifîs ut tînt, qüæ non (un: fcnfibu’ vîfa;

Na1n(1 x) nihil’egregius , qnàm tes &ccrncre apertas
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Q un: nies vents pendant la nuit énasait“ dans q

l’air nuages c13i:-femés., les flambeaux des cieux
panifient s’avance: contre les nues, 8: roulet au demis
d’elles dans une direâionconrzaize à lems «tous naturel.

P3143321 de la main i3 partie infêriture d’un de
vos yeux, tous les. objets vous paraîtront doubles :
vos [lambeaux réfïéchiuom: Jeux Ramierese: vos riches

ameublemens croîtront de moitié ; vous verrez les
hommes avec deux corps 84 deux vifàges.

ENFIN quand le fommeil a lié nos membres de fez
douces chaînes; quand nom-e corps’eff écarda dans les

bras d’un profondrepos ;v il: nous femble quelquefois“
être éveillés 8c en mouvement. NOus croyons, au“ mi-

lieu des ténebres, voir le foieil 8c laxlumiere du’jour;
dans un“ lieu étroitement fermé , changer. de climats ,

de mers, de fleuves, deimontagnes, a: fianchir à. pied

des plaines immenfes ; entendre desi fons- au milieu
d’un ülence profond-’85 généralni;.& répondre, quoique

la langue relie immobile;

Nous-voyons avee furprifèunc foule de pareils phé-

nomenes, qui tendenttous, mais en .vaini, à diminuer
la confiance ducaux feus. L’erreur vient’en grande par-

tie des jugemens de l’amer, quenous ajourons de nous

mêmes aux rapports des feus“, croyant’avoir vu ce que

les organes ne nous ont point montré : en effet rien de
plus raire que de dégager-les rapports éviçlenS’ des feus ,



                                                                     

’48 LUCRECE,.
A dubiîs, animus quas ab fa protinùs addît.

DENIQUE nil (1 2.) fairî û quis. putat, id quoque merci!

’An fciri point ; quoniam nil fcire fatetur:

Hunc igitur contrà mittam contendere câufam ,
Qui capite ipfe fuo (13) inIHtuit vefligia retro.
Et tamen hoc quoque uti concedam fcire ’; at id ipfum
Quæram, Çùm in rebus veri nil viderit anté ,

Undè fciat , quid fit (cire a: nefcire vicifïim;
Notitiam veri quæ tes falfique creârit;
En: dubium certo quæ tes diffama probârit;

INVENIES primis ab fenübus cire creatam

Notitiam vari , neque fenfus poffe refelli :
Nam majore fide deth reperirier illud ,
Sponte fuâ veris quad point vincere .falfa:
Quid majore [ide porté, quàm fenfus, haberî

Debet î an ab fenfu falfo ratio orra “valebit

Dicere ces contrà, qua: rota ab fenfîbus orra efl’,

Qui nifi fin: veri , ratio quoque falfa fît omnis 2.

An poterunt oculos auras reprehendere ? an auras
Taâus î an hune porrô taâum fapor arguer cris?

An confutabunt mares , oculîve revincent?

Non, ut opiner , ira cit: nam feorfum quoique poteflas
Divifa e11; fua vis quoique 811:; ideèque necefI’e cil,

Quod molle zut durum cil , gelidum fervenfve , feorfum,
Id molle aut dumm, gelidum fervenfve videri ;
Et feorfumvarios rerum fendre colores ;

Et



                                                                     

LIVREIV. 49des conjeâures incertaines que l’ame leur allocie de

(on propre mouvement.
CELUI qui foutient qu’on ne peut rien fçavoir , ne

l’çait pas même s’il cil vrai qu’on ne puiflè rien fçavoit;

puifqu’il avoue qu’il ne fçait rien. Je ne difpute point

avec un homme qui contredit les notionslë’s pIUS évi-*-

dentes. Mais quandmême je lui accorderais qu’il cil:
fût qu’on ne fçait rien ; je lui demanderais où il a appris

ce que c’en: que fçavoir 8c ignorer, n’ayant jamais rien
trouvé de èe’rt’ain *; d’où lui vient l’idée du vrai 8c du I

faux ; et ecmmen’t il diflingue le doute de la certitude.

VOU s verrez alors que la connaillànce de la vérité

nous vient primitivement des feus s, qhe les fehs ne peu-
vent être ’co’nvàincus d’erreur, qu’ils méritent le plus

haut degré de confiance ; parée que par leur propre
énergie ils peuvent découvrir le faux en lui oppOl’ant

la vérité. En effet où trouver un guide phis fût qué les

feus ? direz-VOUS que la raifon , fondée fur ces organes
illufoites , pourra dépofer contr’eux, elle qui leur doit
foute fon exilience , qui n’ell qu’er’teur s’ils fe tram-

peut 2 direz-vous qüe les oreilles“ peuvent même!“ les

yeux 8: être elles-mêmes teéliliées par le taël: ; que le

» goût , l’odorat ou les yeux nous préferve’ront des fur-

prifes du taël ? Non fans doute. Chaque feus a [es fonc-
tions 8: fesrfacultés à part. Il en donc néceliàire que

la dureté ou la mollelTe , le froid ou le chaud foient
du refl’ort d’unfens particulier, les rouleurs 6: les qua.

Tome I I. D



                                                                     

p LUCRECE;
Et quæcunque coloribu’ funt conjunâa , necefi’e cit; *

Scorsùs item fapor cris habet vim , feorsùs odores .
Nafcunmr’, feorfum fouiras: ideôque neCeHè et!

Non pofIint alios alii convincere fenfus:
Nec pouh poterunt ipiî reprendere fefe;
Æqua fides quoniam debebit femper haberi 2
Proinde,quod in quoq’ ; et! his vifum rempote, verum

ET fi. non poterit ratio diffolvere caufam,
Cur sa que: fuerint iuxtim quadrata , procul fin:
Vifa rotunda , tamen præffat rationis egentem
Reddere mendosè caufas utriufque figuræ,

Quàm manibus manifeüa fuis emittere quæquam,

Et violare fidem primam , 8c convellere rota
Fundamenta, quibus nixatur vitra falufque:
Non madbenim ratio mat omnis ; vira quoque ipfz
Concidat extemplô, nifi credere fenfibus aufis ,
Præcipitefque locos vitare, 8c cætera quæ fint
In genere hoc fugienda, fequi contraria quæ fin: 3
Illa tibi cit igitur verborum copia catira
Omis, quæ contrât fenfus inflruàa, parata cil,

DENIQUE ut in fabricâ , fi prava en regula prima à
Normaque (i failax reâis regionibus exit , i
Et libellaraiiquâ ü ex parti claudicat hilum ;

Omnia mendosè fieri atque obüipa neceITum dl,

Piave, cubantia, prona, rupina atque abfona «1&3;
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iités félatives à la couleur du l’effort d’un. autre , qu’en:-

fin les faveurs , les odeurs 8: les fous aient aufii leur juge
à part ; 82 que par conféqüent les fens ne puîfïènt le

reâiliet l’es uns par les autres : ils ne pourront pas non
plus fe Rétif-let eux-mêmes , puifquiils mériteront tous

fours le même degré de confiance: Leufs rapports font

donc vrais en tout tams; i i
SI la raifon ne peut pas expliquer pourquoi les objets

quiifOnt quarrés de près, panifient fonds dans l’éloiâ

gnement, il vaut mieux, au défaut dâune folution vraie,

donner Un faufii: raifon de cette double apparence ,
que de lamer échapper l’évidence de fes mains , qué

de détfuife’tpùs les principes de l’a crédibilité, que de

démolir cette bafe fur laquelle font fondées noti-e vie

à: nôtre cdnfefvàtiôn. Car ne croyez. pas quiil ne 5’215

gifle ici qüe des intérêts de la raifon g la vie-elle-même

ne re foutient quâen ofant fur le rapport des fens, 011-
“évitel” les précipices 8: les mitres objets nuilibles, ou fe

procurer ceux qui font Utiles. Ainfi tous. les raifonnes

mens dont on s’aime contre les fens, ne [ont que de

vaines déclamâtidns; I ’ I
ENËIN dans la confifuËtion dîun édifice; fi Par;

chiteéte fe fe’rt dîune’ regle faune; fi l’équerre s’écarte

de la direasion perpendiculaire ,- fi le niveau s’éloi-s’

gne par quelqu’endroit de fa infie fitüation , il faut
. néceü’àirement que tout le bâtiment foit vicieux ,:

panché, afFàiH’é, fans graCe, fans à plomb, fans pros.

D ij



                                                                     

sa. L U C R È C E P
J am rue-re ut: quædam videantur velle , ruantque
Prodita judiciis fallacibus omnia primis:
Sic igitur ratio tibi rerum prava neceHè en:
Falfaque fit , falfîs quæcunque ab fenübus orra en.

NUNc alii fenfus quo pa&o quifque fuam rem
Sentiat, ha ud quaquam ratio; fcrupofa reliâa eü:

Principiô auditur fanus 8c vox omnis, in aures
Infinuata, fuo pepulêre ubi corpore fenfum:
Corpoream * quoq; enim vocem conflare fatendum e35
Et fonitum, quoniam pofTunt impellere fenIùS a

Præterradit enim vox fauces fæpe, facitque
Afperiora , foràs gradiens, arteria clamor :
Quippe pet anguflum, turbâ majore coortâ 5
Ire foràs ubi cœpe’runt primordia vocum,

Scilicet expletis quoque janua raditur cris
Ranca fuis, 8c iter lædit , quà vox it in auras:
Haud igitur dubium eü, quîn voces verbaque confient
Corporeis è principiis , ut lædere poHînt.

NEC te faillît item, quid corporis auferat, 6c quid

Detrahat ex hominum nervis ac vitibus ipfis ,
Perpetuus fermo nigraï no&is ad umbram
Auroræ perdu&us ab exoriente nitore;
Præfertim ü curn fummo eü clamore profufus:

Ergè corpoream vocem conflare necefIè e11,

Multa loquens quoniam amittit de corpore pureau
’* (I4)-
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portion , qu’une partie parailfe prête à s’écrouler , 8;

que tout s’écroule en effet, pour avoir été d’abord mal

conduit. De même, fi l’on ne peut compter fut le rap-i
port des feus , tous les jugemens qu’on portera feront

trompeurs 8c illufoires.
M AI N TE NA N T de quelle manierez les autres feus

font-ils affe&és par les objets qui leur font propres P
C’elb un problème dont la folution n’eli pas diHicile.

D’abord le foulât la voix fe font entendre , quand leurs
élémens infiuués dans les «cavités de l’oreille, ont frappé

l’organe ; car vous ne pouvez coutefier au fou 8c à la
voie la nature corporelle, puifqu’ils agilfent furies feus.

Souvent la voix bleffe le golier, a: les cris caufent“ de
l’irritation dans la trachée. Car alors les principes de ’

la voix fe précipitant au dehors en trop grand nombre A
comblent promptement leur’étroit canal; en déchirent

l’orifice , 8c endommagent le conduit par où la voix
s’échappe dans l’air. On ne peut donc pas douter que-

la voix 8: les paroles n’aient des élémensvcorporels ,

puifqu’ils peuvent exciter en nous de la douleur.
VOUS n’ignorez pas non plus à quel point les nerfs

font aEaiffés , 8: les forces épuifé’es par une couver-

fatioufoutenue depuis les premiers fieux de l’aurore
jufqu’aux fombresçvoiles de la nuit ; fur-tout fi la dif-.

pute a fouvent enHéîle fou de la voix. La voix e11: donc

corporelle , puifqu’on ne peut parler beaucoup, faux.

une perte fenüble de fumante.

’ n a;



                                                                     

H LUCRËCE,
. Asrnmns amen; vocis fit ab afperîtate

Principiorum, 8c item haver lem/ore «cam»;
Nec ümüi penetrant antes primordia formâ a

Çùm tuba. deprelïb graviter fub murmure mugit , 

Aut rabana: faucum retrocita comua, bombum 3
Vallibus ac ç-yçwni. gelidis chti ex Heliçonîs-

Cùm. liquidant tollunt lugubri voçe quel-daim
, Huez igitur» pemïùs voçes çùm çotpore mara

Exprimimus , reâoqqe foràs emittimus ore â

Mobilis artiçulat verborum dædala lingua ,l

formatm-aque labrorum pro parte ûgurat.
Atque ubi mon langum fpatium en; , undè i113 profeâa

Pervenige vox quaçque , neçeHè cit ver-ba quoque ipfq

Planè. exaudiri ,I difcemique articulatim; .
Servat enim formaturam, fervatque Egur-am q
At fi interpofitum fpgtium fit longius æquo;
Aëra per- multum confundi verba neçeHè cil ,

Et connubari voceml dam tranfvolat auras a,
fit [animal ut poins audite1L neque hilum
Intemofcerc, verboxum fomentiez quæ fit;

- quue adeô confnfa venir vox inque pedita. 
. PRÆTE-RE-A edîâum rampe  mmm pèxiec aure:

Omnibus in populo, emîlïhm, præconîs ab me;

In multas igitur voœs (:5) vox una repentè
piffhgît ;k in privas quoniarn fe dividit antes ,,

Qbfîgnpns formam verbis clammque renomma

A: (11W yass mmm mn autels «édit. igfasg *
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LA rudeli’e ou la douceur de la voix dépendent de

la figure des élémens. Ce ne font pas les mêmes atomes

qui frappent vos oreilles , quand la trompette fait en-
tendre fes ions graves 8c profonds, ou le cor. retombé
Ion rauque frémiflèment , 8: quand le cygne originaire
des fraîches vallées de l’Hélicon, fait retentir les plaintes

. harmonieufes de fa voix mélancolique. .-
LORSQUE les fons ont été phalles. du fond de la poia ’

trine dans l’intérieur du palais , la langue , cette mobile

ouvriere de la parole, les articule , a: l’inflation des
levres les modifie de l’on côté. Alors fi le fon n’a pas

un long trajet à parcourir pour arriver à l’organe, on

entend clairement les paroles , on dillingue les-articu-
lations ; parce que la voix conferve [es inflexions et l’on

caraâere : mais fi l’efpace interpofé cit trop coniidéra-

ble, l’abondance de l’air confond les paroles, de la voix fe

trouble enlûottant animilieu de ce fluide ; d’où il arrive

que vous pouvez entendre des Tons, fans diftinguer le
fans des mots , parce. que la voix n’arrive jufqu’à vous

que comme 8c embarraffée.

SOUVENT encore un même édit publié parle crieur

frappe les oreilles d’un peuple entier. Une feule. voix
le divife donc fur le champ en un grand nombre d’au-
tres , puifqu’elle le diftribue dans une infinité d’organes

particuliers , où elle porte des articulations marquées
w a: des fous trèsÀdiliinâs.

LES voix qui ne rencontrent point d’organes , con-4

D iv
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PræterIata petit, fruftra diffufa par auras;
Pars fondis adlifa locis, reje&a fonorem
Reddit, 8c interdum fruitratur (16) imagine verbi.’
Quæ bene c-ùm videas , rationem reddeçe pofîîs

Etc tibi arque aliis , quo paëto a par loca fola x
Saxa pares formas verborum ex ordine reddant,’

Palantes comites cùm , montes inter opacos ,
Quærîmgs’! 8: magné. difPerfos vace ciemusq

32x etîam aut feptem, loca vidi- reddere, vases;
Unam cùm jaceres; ira colles collibus ipfis
Verba repulfantes iterabant di&a referre :
Hæc loca capripedes Satyros (17) Nymphafquetenere
Finitimi üngunt ; 8: F aunes eiTe loquuntur ,h  
Quorum noâivago üœpitu ludoque jocanti
Affirmant volgô taciturna füentia rumPî,

Chordarumque fonos fieri, dulcefque querelas;
Tibia quas fundit digitis pulfata canentûm:
Et genus agricolûm latè fentifoere, ohm Pan
Pinea femiferi capitis velamina quafFans,t
Unco fæpe [abra calamos percurrir bizutes,“
Fiflrula fylveürem ne ceH’tt fundere Mufam.

Cætera de genere hoc monIh’a ac portenta loquuntus;

Ne loca deferta ab Divis quoque fortè putentu:
Sofa team 3, idcô pétant Magma «Misa
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tlnuent leur route 6: meurent diflipées dans les airs,
ou vont heurter des corps folides dont la répercufç .
lion renvoie le fou , 5c nous trompe quelquefois en

’réflêchill’ant la parole comme le miroir réfléchit les

images. Inlh’uit de ce phénomene, vous pouvez vous

expliquer à vous-même ô: aux autres , comment dans

les lieux folitaires , les rochers renvoient les paroles
avec leur ordre a: leur articulation primitive , lorfque
nous cherchons nos compagnons égarés; en les appels

lant à grands cris fur les montagnes ombragées,
J’AI vu même des lieux qui répétaient fix ou fept

mots pour un feul qu’on proférait. Tant les paroles ré-

fléchies de collines en collines étaient fidélement rap-g

portées. Les peuples voifins de ces lieux les fuppofent
, habités par des Satyres, par des Nymphes 8: par des

Faunes, qui , s’il faut les en croire ,- s’égaient dans ces

folitudes Â en troublent le ülence profond, par leurs COU-g

certs noâurnes , par le doux frémiffement des cordes,
8c par les fons plaintifs de leurs voix, qu’accompagne

la flûte fous leurs doigts agiles. 118 ajoutent que les
habitans de la campagne font avertis de l’arrivée de

l’an , toutes les fois que ce Dieu agitant une couronne
de pin fur fa tête amphibie , promene les levres recourq
bées fur tous fes- chalumeaux, fans jamais laifïer tarir les

accens champêtres. Ils racontent encore plulieurs autres
prodiges de cette nature , foit afin qu’on ne regarde“

pas comme abandonné par les Dieux le pays qu’ils



                                                                     

sa LUCRECE,
 Aut aliquâ ratiqne aliâ ducuntur , ut omne

’ Hammam genus (Il avidum nimis auricularum.

QUOD fuperefl, non e11 mirandum, quâ ration:

Quæ loca pet, nequeunt oculi res cernere apertas ,
Hæc loca pet, voces veniant aurefque lacefrant ;
Cùm loquimur clauûs foribus , quod fæpe videmus g ’

Himirum quia vox per flexa foramina rerum
Incolumis tranfîre poteü , fîmulacra tenutant;

Perfcinduntur enim, nifi reâa foramina tramant: ,
Qualia funt vitri, fPecies qua: travolat omnis.

e PRÆTEREA partes in cunâas dividitur vox ;,
Ex aliis aliæ quonîam gignuntur , ubi una I
Difïîluit femel in multas exorta ; quafî ignîs

Sæpe folet fcintilla (nos fe fpargere in igues :
Ergô replentur loca vocibus, abdîta retro

Omnia qua: circùm fuerint, fonituque cientur :
A: fîmulacra viis dire&îs omnia tendunt ,

Ut funt miII’a femel ; quapropter cernere nemo

Se fuprà potis cit, at voces accipere extrà :A
Et tamen ipfa quoque hæc, dum tramât daufa vîàrumi

Vox obtunditur , atque aures confufa penetrat ; L
Et fonitum patiùs quàm verba, audire videmur,

eHÆc queis fentimus ( 18) fuccum, lingua arque palatin“,-

Plufculum habent in fe ratioriis, plufque operaî :
Principiô fuccum fentimus in ore, cibum cùm
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habitent ; foit pour quelqu’autr-e raifon ; car onil’lçaic

trop à que! point l’ejjm’t humain ejl avide de fables.

AU’ relie ne foyez pas furpris que le fon, pour arri-
ver à l’oreille et frapper l’ouïe , s’ouvre des pallàges.

par où les yeux ne peuvent appercevoir les objets l’en-v

übles. Nous converfons à-travers les portes fermées’;

tout le monde en a l’expérience. C’el’c que la voix peut,

fans fe décompofer, pafIër par les conduits les plus
tortueuxdes corps ; au lieu que les fimulacres s’y- refu-

ient , 8c le divifent , fi les pores ne font enligne droite ,,
comme ceux du ver-re que l’image traverfe dans tout:

(on entier.
D’AILLEURS les voix fe dilh’ibuent de tous côtés;

parce qu’elles s’engendrent mutuellement; une feule en

produit une foule, comme Pétinçelle fe divife louvent en.

plulieurs étincelles. Ainû le fun le porte dans les enfon-

cemens les plus cachés, derriere celui qui parle 8: dans
tous les lieux circonvoilins ; au lieu’que les limulacres

ne viennent qu’en ligne droite des objets à nos yeux.

Voila pourquoi l’on ne peut voir fur fa tête, tandis
qu’on entend les fons du dehors 2 cependant la voix
elle-même s’émaullè en pénétrant les murs; elle ne fe

rend à l’organe que dans un état de confulion, 8c lui

fait plutôt entendre des fous que des mots.
L A maniere dont les fucs agill’ent fur la langue 8: le

palais, effplus compofée 8c plus diHîcile à. expliquer.

D’abord les faveurs (a. font (and: à la. bouche 1 quand



                                                                     

a LUCRECEMandendo exprimimus ; ceu plenam fpongîam aquaî

Si guis for-tè manu premere exficcareque cœpit a Q

Inde quod exprimimus, peu caulas omne palati’

Diditur , sa rata: per plexa foramina lingua: :
Hæc ubi lævig fun: manantis empota fuccî ,

Suaviter attingum: , 8c fuavitet omnia caftant
Humida lingua’i circùm fudantia templa:

At contrà pungunr fenfum , lacerantque mon“

Quand; quæque magis funt- afperitatc repletaN

DEINDE voluptas en è fucco in fine patati;
Cùm verô deorfum par fauces præcipitàvit ,

Nulla véluptas cil, dam diditur omnis in artus :
Nec refert quidquam, quo viâu corpus alamr,
Dummodè, quod capias, concoêtum didere pOHÎQ

Artubus, 8c üomachi humeâum férvate tenorem,

NUNC aliîs alius cur fît cibus , ut vîdeamus ,

Expediam, quareve , aliis quod trifke 8c aman-nm et! â
Hoc tamen efIè aliis pofïît prædulce videri;

Tantæque in his rebus dii’cantia dii’feritafque en ,

Ut quad alîs cibus dt , aliis fuat acre venenum :

En: utique , ut ferpens hominis contaéta falivis
’ Difperit , ac fefe mandendo confiât ipfa :

Præterea nobis veratrum efl acre venenum 3
A: capris adipes a: coturnicibus auget.



                                                                     

* LIVRE IV. Krla trituration exprime le fuc des alimens , comme on
fait fortir l’eau d’une éponge en la prenant de la main.

Ainfi exprimés, tous les fucs s’infinuenr dans les pores

du palais 8: dans les routes compliquées de la langue.
Si leurs élémens font limes 6: dans un état de fluidité ,

ils Hattent agréablementl’organe , 6c répandent une

volupté générale dans l’humide féjour de la langue. Au

contraire ils piquent le palais 6c le déchirent d’autant

plus douloureufemenr , que leurs atomes [ont plus
rudes 8: plus anguleux;

C’E sr à l’extrémité du palais que fe fait fentirla

volupté des faveurs. Quand les alimens font defcendus
par l’œfophage, quand ils fe dilh’ibuent dans tous les

membres , il n’y a plus de fenfation agréable à efpérer.

La qualité des mets devient alors indifférente, pourvu
que les alimens le cuifent a: s’épurent airez pour le ré-

pandre dans le corps 8c entretenir l’humidité de l’ef-

tomac.
MAINTENANT, pourquoi les mèmes alimens ne con-

viennent-ils pas à tous les animaux? pourquoi des mers
déplaifans 8c amers pour les uns , paraillënt-ils aux
autres agréables 8c doux? pourquoi cette différence ell-

elle li grande , que ce qui nourrit les uns cil un poifon
monel pour les autres? Ainfi le ferpent humeâé de la

ifalive humaine, périt 8c fe dévore de fes propres dents.
a Ainli l’ellébore qui ell un venin pour l’homme , accroît

l’embonpoint des chevres 8c des cailles.
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UT, quibus idifiat rebus, cogndfcefe pénis 5 I

Principiô meminifï’e decet, quæ diximuS anté,

Semina multimodis, rebu’s, mifh tenetï:

Porrô mîmes , quæ-cnnthe cibum capitmt mimantes!

Ut funt diHîmiles exttinfëcùs , 8c genefatim i
Extima membrOrum circu’mcæfüra coërcet ;

Proinde à: feminibus (iman: , variantque figurât
Semina cùm porrô diRenti, diffèrre neceiiè cil:

Intervalla viafque, fofamina qua: perhibemus ,
Omnibus in membfis, 8: in 0re ipfoqüe palato 3
Eflè minora igitur quæda-m“, majoraqUe debent ,

EiÎe triqüetra aliis, aliis quadratin neceHè eû,
Multa rotunda , madis multis multangüla quæ’dam“ ,

Namqüe Egurarum ut ratio , motufque repofcunt , i
Proînde foraminibus debent diHèfre ngræ’ ,

Et variare viæ proinde ac textura coërcet:
Ergô ubi quad fuave en: aliis, aliis fit amarum,
mis clapis filaire eût, lævifïîma corpora debent

Contreétabiliter caulàs inti-ère palatîzl

At contrà ,- quibus CH: eadem tes intùs aca-ba ,
Afpera nimirum pensum: hamataque fàuces. I

NUchacile ex his eü rebus cognofcere quæthë;
Quippe ubi’quoi febris, bili fuperante; cootta eii,
Au: aliâ radome aliqLIa ef’c vis excita morbi ;

Perturbatur ibi totum jam corpus , 8c ouïmes
Commutantur’ ibi pofituræ principiorum; I
Fit , priùs ad fenfum ut qua corpora conveniebant ,
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POUR yens faire connaître la caufe de ces différend:

ces, rappellez-vous (ce que nous avons dit plus haut)
que les atomes font diverfement combinés dans tous
les êtres. Or les animaux étant tous dillèmblables à
l’extérieur, ayant des formes 80 des contours variés

felon les efpeces , doivent à plus forte raifon différez
par la figure de leurs principes, dillërence qui en fupç
pofe une nécell’aire entre les interliices , les conduits

8: les pores, non-feulement des membres en général ,

mais en particulier de la bouche 8c du palais ;ils doi-
vent être plus étroits ou plus larges, triangulaires ou
quarrés , circulaires ou polygbnes de toute efpece ; car ’

la figure des pores varie à raifon de la figure 8c du moua-

vement des atomes , 8c celle des conduits à raifon du
tiffu qui les contient. Ainli quand les mêmes alimens
parailÎent doux aux uns sa amers aux autres, c’en que

leurs fucs s’infinuent aifément dans le palais des prea

miers fous une forme lille 8: arrondie, 8c déchirent le

gofier des autres avec leurs pointes 8c leurs cour-
bures.

’IL n’en point de problème que vous ne .puiliiez ré-

foudre avec cette CXplication. Par exemple , quand la
bile prédominante allume la fievre L ou quand une au--. la

i tte caufe produit en nous la maladie ; comme alors
l’harmonie du c0rps entier le trouble, 8: que les prin-
cipes [e déplacent ; les corpufcules qui avaient aupara-
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Nunc non conveniant, 8c .cætera fin: magis aptà,
Quæ penetrata queunt fenfum progignere acerbum 3
Utraque enim fun: in mellis commifia fap’o’re,

Id quodjam fupefà (19) tibi fæpe oüendimus antés

NUNc age, quo paâd mares adieàüs odorîs

Tangat, agam. primùm tes maltas effet necefiÈ CE,
Undè Hucns volvat v’arius fe Hùâus odoium: I

Nam Huere 8c mitti volgô fpargique putaridum efii
Verùm aliis alius magis 6R animantibus aptus,
DifIimiles propret formas ; ideôque pet auras

Mellis apes , quamvis longé ducuntur odore,
Voltur’iique cadaveribus;ti1m fifra ferarüm

Üngula qué) tulerit grelfum , promifÎa canum vis

Ducit ; 8c humanum longé præfehtit odorem
Ramulida’rum arcis fervator , candidus anfer :

Sic aliis alius nider darus , ad [na quemque
Pabu’la ducit, 8c à tetro reülire veneno

Cogit; coque modo fërvantur fæcla ferarum.

HIC odor ipfe igitur , natté quicùnqùe lacemt;

ER alio ut pofiit permitti longiùs alter à
Sed tamen hand quifquam tam longé ferturi corum’ ,v

Quàm fonitius; quàm vox; mitto jam diacre , quàm l’es

Quæ feriunt oculomm acies , vifumque lacefTunt;
Errabundus enim, tardé venit, ac petit anté ,

Paulaüm



                                                                     

L I v R E ’ I V. l a;
Vaut de l’analogie avec nos organes, Ceflènt d’en avoir; V

8c ceux dont l’immillion produit la douleur, l’ont les

feuls qui puillènt s’y introduire. Or la faveur du “miel

réfulte ( comme nOus l’avons déja fait voir) de ces.
deux efpetes d’élémens.

Passons maintenant à la maniere dont les odeurs
viennent frapper l’organe; Il cil néceffaire d’abord, qu’il

y ait un grand nombre de corps, de l’intérieur defquels

s’exhalent en toürbillons des Hors d’odeurs; car on ne

peut nier qu’elles ne (oient des écoulemens, des émifa

fions , des émanations continuelles. Mais elles font
plus ou moins analogues aux divers animaux, felon la
différence des figures dont elles font douées. Voila
pourquoi l’abeille dans les airs cil attirée de loin par
«l’odeur du miel, le vauroür par l’infeâion des cadavres,

le lévrier par la trace de la proie , 8: l’oie prote&rice

duCapitole , par les émanations des corps humains.
C’ell aïoli que la Nature , à l’aide de ces diverfes exha-

laifons’5’conduit chaque animal aux alimens qui lui; ’

conviennent , le détourne du noir poilon, a; conferve

toutes les efpeces vivantes. .
CE8 émanations qui afl’eêtent l’odorat ont une fphere

.d’aétivité plus ou moins étendue; mais jamais elles ne

fe portent aufli loin que le (on 8c la voix , ni à plus
forte raifon, que les limulacres auxquels nousudevons la
vue des objets. Elles s’égarent, elles le traînent lente-

ment , elles pétillent peu à peu, 8: le décompofent ailé-1

Tome I I. Ë



                                                                     

65, L,U.CiREC.E,.
Paulatim farcins diüra&us in aëris auras;

Ex alto primùm quia vix cmitsitur ex re;
Nam penitùs fluere arque recedere rebus odores
Significat, quèd fraâa magis redolere videntur- il - l
Omnîa, quùdicontrita, quôd.igni conhbefaâm

Deinde vider-e lice: majoribus e112: creatum

Principiis voci ;4quoniam pet faxea fepta
 Non penctrat, quà vox volgô faniquue feruntur ;-. .
Quare etiamquod olct, non tam. facile efïc videbis
Invefligare , in quâ fît regione locatum:

Refrigefcit enim cun&ando ,plagaper auras ,
Née calicin ad fenfum decurrit nuntia mmm z
Erwin; fæpe panes itaque, 8c. vveüigia. quantum.

NEC tamen hoc folis inodoribus, arque faporumï
In “genette ef’c, feditem fpeciesierum atque colores

Non ira conveniunt ad fenfus omnibus omnes,
Ut non En: aliis quædam magis acria vifu:
Quin etiam (2.0). gallum , .noüem. explaudentibus alîs ’

Auroram ciarâ confuetum voce vocare ,
Nenu queun; rapidi contrà conRare Ieones a
laque tueri ; ira continué) mémère fugati :

N imirum quia fun: gallomm in corpore quædam»
Semiria quæ, cùm fun: oculis immiffa leonum ,.

Pupillas interfodiunt, actemque dolorem
Pnæbent, ut nequeantcontrà durare feroces;
,Cùm, ramsa hæç noRras çciqs nil lædere pofiînt ,

Au: quia non penetrant , au: quèd penetrzmdbus mis

4?:
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ment au milieu- des airs , avant d’arriver à l’organe.
D’abord, parce qu’elles émanent avec peine de Pinte-“r

rieur des fubflances , comme l’on n’en fçaurait’dOuter,

en voyant tous les corps exhaler phis d’odeurs , quand
ils font brifés, broyés , 8c confumés par la Hamme:
enfaîté, pâme qu’il cil nifé de s’appercevoir, que les

odeurs ont des élémens plus greffiers quelcsptincipes

du [on , puifqu’elles ne pellettent pas l’enclos des murs,

par où la voix s’inünue fans peine. Aufïi nous domi-

elles très-peu- de halictes fur le lieu des corps , parce
que leurs délais cominUels rallentilfent leur 3850:1 dans
les airs ; ce ne font que des meflâgetsengoùrdis dont les

rapports fun: trop tardifs: voila pourqtminous voyons ,
[cuvent les chiens û: nomper &“reclxercher tayole.»

AU telle ces effets ne font pas particuliers aux odeurs
a: aux faveùrs. Les images elles-mêmes 8c les couleurs ne
font pas non plus tellement proportionnées à :tous les

organes , qu’il n’y ait des corps donna vuefbit’plus
douloureufe que (l’aimes. Ainlî l’oifeau qui diffîpe’la

nuit par le battement de l’es ailes, a: dont lavoix aiguë

appelle l’aurore , le coq efl’ la terreur des libns’, qui

prennent lalfuite à fa me. C’eil’que des membres du

coq émanent des atomes; qui , introdüits. dans l’œil du

lion , piquant fa prunelle, à: luidcaufent une douleuf vive
à laquelle fan courage ne petit rétines: tandis que ces
mêmes atomes font incapables de blefîe’r nos organes ï,

foit qu’ils n’y pénetrent point du tout , fait qu’après’y

E ij l



                                                                     

68 I. U C R E C E , e
’Exitus ex oculis liber damna, in remeanda.

Lædere ne poŒnt ex ullâ lumina parte.

’NUNC age, quæ moveant animum tes, açcîpe, 8c undè,

Quæ venimat, veniam in mentem, peicipe paucis:
Principio hoc dico , remm (n) fîmulacra vagarî
-Multa, modis muids , in cunâas undîque partes,
’Tenuia, quæ facilè inter fe junguntur in auris ,

vaia cùm veniunt, ut aranea bra&eaque ami:
Quippe etenim mulrô magis hæc fun: tenuia textu,
.Quàm qua: percipiunt oculos , vifumque lacefÎunt; .

Corporis hæc quoaiam penctrant pet tara, cientque.
:Tenuem anîmî naturam intùs , fenfumque laceîïunt ,

’Centauros itague , 8: Scyllarum membra videmus ,u

Cerbereafque cannm facies , fîmulacraque eorum,.

Quorum morte .obitâ tellus ampleâitur (un;
.Omne genus quoniam pafIîm fimulacra fenmtur, J

Partim fponte fuâ qua: finn: aëre in ipfo 5 ”
Partim quæ variis ab rebus. conque reccdunt,
Et qua: confîflunt ex horum fa&a figuris:
’Nam certè ex vivo Centauri non fît imago ;»

.:Nulla fuit .quoniam talis matura animalis:
:Verùm ubi equi arque hominis cafu convenît imago,
Hzrefcit facilè extemplô, .quod diximus anté 5

frapper fubtilem naturam 8c tenuia texta:
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Voir pénétré, ils trouvent une libre mue qui les em-

pêche d’endommager l’œil à leur retour. .

Maintenant, 6 Memmius, apprenez en peu de mots
quels (ont les corps qui agillènt fur l’aine, 8; d’où lui

viennent-(es idées“. Je dis d’abord , qu’il y a une efpece

particuliere de fimulacres qui voltigent en foule, fous
mille formes diverfes , dans tous les points de l’efpace ,

8: dont le till’u cil: fi fubtil , qu’ils ne peuvent ferm-

contrer dans l’air, fans fe réunir comme des fils d’ami.

guées: des feuilles d’or battu. Car ils font encore beau-

coup plus délîés, que les effigies auxquellesnous devons

la vue des objets ; puifqu’ils s’inlînuent dans tous les

conduits de nos corps , 8c vont émouvoir intérieure-
ment la fubftance délicate de l’ame dont ils mettent en

jeu les facultés. Voila pourquoi nous voyons des Çen- .
taures , des Scylles , des Cerberes , a; les phantômes
des morts dont la terre enferme depuis long-rems les
dépouilles. C’ell que l’athmofphere ellremplie de fimu-À

lacres de toute efpece, dont les uns fe forment d’eux-
mêmes au milieu des airs, les autres émanent des corps,
d’autres enfin (ont le réfultat de ces deux efpeces réu-
nies : par exemple , l’image d’un Centaure n’ef’c point l’é-

manation d’un Centaure vivant , puifque la Nature n’a

jamais enfanté d’animal de cette efpece. Ce n’en donc

qu’un compofé des ümulacres duchevalêc de l’homme,

que le bazard a fait rencontrer, 8c dont ( comme nous.
venons de le dire) la finerie a facilité la combinaifonm

E iii



                                                                     

70 . L C R E C ,Cætera de germe hoc eâdem ratione desman.
Quæ cùm mobiliter mmmâ haviras fenmmr,

Ut priùs ollendi , Exilé une comme: iau
  Quælibet unau miam nabis &de imago ;.

Tennis cairn mens en a: miné mçbiüs 59.9.

«- HÆ-c fieri , ut mammo, facîlè hinc cognofcerc poflîs;

Qqàœnus-hoc .(îmîle dl oculis , quad mente videmus ,

“Atquc oculis ümîlî fieri ranime neceüè eüz

Numc îgîtur me fîmè leones
Cemere par ümulacra, codes quæcunque ladanu-
Scire liset mentem fîmüi ratiche mmm-i

  Par fîmulacra leonum cætera; qu: vîdet æquè ,

Net: minùs arque oculi, nm quèd mage renuia ocrait:
Net: ratione alîâ , cûm romans membra profudit ,
Mens anîmî vîgüat , nifi quôd fmaulacra lacelîîmt

 Hæc cadem mûres animes, quæ, cùm vigilants : I
“quue adeô, certè ut videamur cernere com, quem

Reddira virai jam mors, 8c terra potita CR:
Hoc ideô fieri cogit Naturel , quôd ormes

’Corporis amaôti fenfus pet membra quid’cunt ,

Nec pommt falfum varis minime rebus r
Prærcrca meminifïè .jacet , languetqu report;
’Nec diü’entit cam mords iethique potirum

Jampridem, quem mens Mature cernere matît.

’ ’QUQD fupeteit , mon en mirum (malaxa movèrî’,



                                                                     

L I V R E I V. 7:Les autres images de cette nature font le &uif d’une
pareille réunion; 8c comme leur légèreté les rend-très»

agiles, il leur cil airé dès la prenüereimpullion ,“ d’af-

feâer nos ames qui font elles-mêmes d’une mielle 8c

d’une mobilité furprenanre. . . ;
UNE preuve certaine a de la vérité de cette explica-

tion , c’en: que les objets dont l’ame a la perception ,

ne refEmbleraient pas auIlî parfaitement à ceux que
voit l’organe , fi ces deux impreflîons’ n’étaient l’effet

du même méchanifme. Ainü , ayant déja prouvé que je

.n’apperçois un lion , par exemple , qu’à l’aide des fi-

mulacres qui frappent rues yeux ; il faut en conclure,
que l’ame cil: émue pareillement par d’autres ümulacres

de lions , qu’elle voit auîlî dillinâement que l’œil, avec

la feule différence qu’ils font plus déliés. Si donc l’ame

demeure éveillée, quand les membres font étendus dans

les bras du fommeil, c’eft que les mêmes fimulacres qui“

nous ont alïèâés pendant le jour, fe préfentent alors à

elle avec tant de vérité , qu’on croit voir 8c entendre ceux-

mérnes dont la mornât laterre fe font emparées depuis
’ long-rems. LaNature rend ces illutions inévitables,parce

que pour lors les fens plongés dans un profond fommeil ,

ne peuvent oppofer la vérité à l’erreur; parce que la.
mémoire elle-mérite aflàupîe a: languillânte , ne contrent

dît point ces apparences, en rappellant que celui qu’on

croit-voiren vie e11 depuis long-“tenu vilain du trépas.

Aurélie, il n’ell; pas furprenant lestûmulacres

r iE’iv. -



                                                                     

72 LUCRECE,Brachiaque in numerum jaâare, 8c cætera membra :

Nam fit ut in fomnis facere hoc videatur imago :
Quippe ubi prima petit, alioque dl altera mata
Endo Rata , prior hæc geltum mùtâflè v-idetur ç.

Scilicet id fieri celeri ratione Pumdum“ en,

’ MULTAQUE in his rebus quæruntur , multaque richis.

ÎCJârandùm e11; planè û ras exponere avemus. .

Quæritur (2.2.) imprimis quare , quod quoique libido l
Venerît, extemplô mens cogiter ejus idipfuïn:
’Anne voluntatem nom-am fimulacra mentur a

Et fîmul ac volumus , nobis occurrit imago?
Si mare , ü terram qordi cit, û denique cœlum,

Conventus hominum, pompam , convivia, pugnas ,
:Omnia (Il? verbe-ne creat Natura paratque?
Cùm præfertim aliis , eâdem in regione locoque,t
Longè’diŒmiles animus rcs cogiter omnis.

’ QUID porrô , in numerum procedere cùm fîmulacra

Cernimus in fomnis, 8: mollia membra movere; h
Mollia mobiliter cùm airerais brachia mittunç;
Et repetunt oculis geûuin pede ’convenienti ;

Scilicet atte madent ümulaèra ,“ 8c doâa vagantur,

À-Noôtumo facerc ut pofîînt intempore ludos 2 I .

An magis illud cri: verum quia , tempore in una
Çùm fentimus id ( tu çùm vox enüttitur. ana)
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fe meuvent , qu’ils agitent leurs bras 8c leurs membres

en cadencer Ce font des apparences qui doivent avoit
lieu pendant le fommeil. Car , lorfque le premier lima-î
lacre et]; évanoui, a: qu’un autre lui fuccede dans une

attitude différente, il femble que c’elt le même qui a

i changé de contenance : parce que cette fuccefiîon fer

fait avec une grande rapidité. v
NOUS aurions encore bien des queftions à refondre,

bien des difÏîcultés à éclaircir, ü nous voulions traiter

à fonds cette matiere : on demande fur-tout, pourquoi
Panic a fur le champ l’idée des objets dont elle veut

s’occuper ; fi les fîmulacres épient notre volonté! 5 ü les

images fe préfentent ami-tôt que nous le deürons ; fi

la Nature crée à nos ordres ou tient en référVe les effi-

gies du ciel, de la terre ,p de la mer, des aüëmblées ,

des cérémonies , des tettins 8c des combats, pour nous

les préfenter à notre premier lignai; tandis fur-tout que
dans la même région 8: dans le même lieu , d’autre;

aines font occupées d’idées entièrement différentes.

MAIS lorfqu’en fonge nous voyons les. fîmulacres

s’avancer en cadence; mouvoir leurs membres flexi-
bles , déployer alternativement leurs. bras avecfoupleië

fe , a; dam pied agi-le répéter. les gattes aux yeux ;p
croyez-vous qu’ils. aient étudié les règles , 8c que l’art

préfide à leurs jeux noâurnes 2 ou plutôt n’eIl-il pas

certain , que bien que nous ne [entions ces mouvemens,
comme n’entendqns. chaque Inox d’un (Mœurs ,
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Iempora multa latent, ratio quæ comperit elfe a
Propcerea fit uti, quovis in rempote, quæque  
Przlbo fait fimulacra , locis in queifque patati:
Tantaea mobilitàs & corum copia rama!  
Et quia tamia funt, nifi fe contendit, acutè
Cernere non potis et! animus ; proinde omnidqùæ fun:
Præterea, pereunt, nifi fîc fefe ipfe paravit.

Ipfe para: fefe porté, fperatque (hmm t
Ut videz: ; quôd confequîtur rem quartique Et ergô.

NONNE- vides, oculus etîam, cùm , tenuiaquæ lin:z

Cemere cœperunt, contendere fe arque parafe ,
Nec (me eo fieri poffe ù: cernamus acutè?

Et tamen in rebus quoque apertis nofcere poffis,
Si non advertas animuni, proinde elfe, quaû omnî
(rempare femotæ (bain: longèque remotæ:
Car igitur fuit-nm cil, animus li cætera perdit,
Præter qüàm quibus dl. if: rebus dedims ipfe z

DINDE adopînanmr de fîgnîs maxima parvis :

Ac nos in &audem induimus , Mramur a: îpïi:

Fit qnoque ut interdum non fuppeditetur imago
Èjufdem generis; fed fœmina que fait anté,

ln manibus vit mm faâus videatm’ adefië;

Au: allia ex aIiâ facies æcafque fequatur : ,
Quod minimum: , [090p atque oblivia curant) e



                                                                     

l Il I V R E I V. 7gqu’en’un feu! nutant, il s’en écoule pourtant un grand

nombre , dont la fucceŒon n’eft pas fenftbie pour nous,

mais que la raifon fçait dialoguer 2 voila pourquoi il
fe préfente à nous, en tout rems 8: en tous lieux , des
iîmulacres de toute efpeoe : tant oit grande leur multi-
tude 8c leur rapidité! Mais comme leur nim: cit très-
délié , l’ame ne peut, fans le recueillir , les appercevoit

diflinâement ; ils tout abfolum’ent perdus pour elle, fi

par une forte contention elle ne 9e priéme à les rece-
voit ; ce qu’elle ne manque pas de faire par ledelît 8c

l’efpérance qu’elleade voiries objets qu’elle voit en effet.

NE remarquez-vous pas , que les yeux mêmes après
s’être portés fur des objet-s peu fatiha, ne peuvent fans

attention 8c fans préparation , les appertevoir claire;
ment 2 Les corps mèmesles plus expofésà la me, û

l’ame ne s’applique a les obier-ver , (ont pour elle;
comme s’ils en avaient toujours étélà une très-grande

dillance. Eü-il donc furprenant , qu’elle laine échapper

tous les ümulacres , excepté ceux dont elle. et! aâuel-

lement occupée?
So UVENT l’ame en grollîfïant les [intuberas nous in-

duit en erreur a: nous abufe. Souvent encore elle
nature les fexes des images , 8C au lieu d’une femme
nous ne greffons dans“ nos bras qu’un homme qui lui

fuccede, ou un autre individu d’une ügure a: dlun âge

fort diffëtens. Le (brumen 8: le défaut de anémone tenu

dent ces métamorphofes peu MW.“ - - v



                                                                     

76 L U C R E C E , .  . ISTUD in his rebus vitium vehementet 8c ilium
Effugere erforem vitareque præmeditator ,
Lamina ne fadas oculomm Clara creata,
Profpicere ut pofïîmus ; 8: ut profane viaî

Procéros paIÎus ,  ideô fafligia poffe

Surarum ac feminum pedibus fundata plicari ;
Brachîa mm porté validis ex a’pta lacertis-

Effe , manufque datas utrâque à parte miniflras,”

Ut facere ad vitam pofïîmus, quæ foret urus.

CÆTERA de, genere hoc inter quæcunque pretantur :
Omnia pèrversâ (2.3) præpoilera fun: ratione;

Nil ideô quoniam natum en: in corpore, ut mi
PolTemus ; fed quod natum e11, id procreat arum:
Nec fuit antè vidcre oculomm lumina mata;
Nec diâis omra priùs quàm linguât creata cil;
Sed potiùs longé lingua: præceHît origo ’

.Sermonem ; multôque creatæ funt priùs aures , V
Quàm fanus cit auditas; se omnia denique membra:
Antè fuére (ut opiner) con-nm quàm foret  urus :
Haud igitur pomére utendi èrefcei’e causé.

Aï contrà conferre manu certamina pugnæ ,.

Et Iacerarc anus , fœdareque membra cruore ,
Antè fuit multô, quàm lucida tala volarent:

Et volrîus vitare priùs Natura coëgît , ,
.Quàm dater objeâum parmaï læva par arqem a -

.Sçiliçet & fefî’um corpus mandate quieri.

Multô antiguius eû, quàm lcâj mollia [baggys

I



                                                                     

1 LIVRE tv; à,
M a r s avant tout , ô Menimius -, ’mettèzavous en

garde contre une erreur trop commune ; ne croyez pas
que la brillante orbite de nos yeux n’ait été arrondie ,

que pour nous procurer la vue des objets ; que ces jam-
bes 8: ces cuilTes mobiles n’aient été élevées fur la bali:

des pieds , que pour donner plus d’étendue à nos pas ;
que les bras enfin n’aient été formés de mufcles fondes;

a: terminés par les mains à droite 8: à gauche, que pour

être les rhinifizres de nos befoins a: de notre conferva-

tion.
“PAR. de pareilles interprétations; on a renverfé l’or;

dre refpeëtif des effets 8c des caufes. Nos membres
n’ont pas été faits pour notre ufage; mais on s’en 6R

4 fervi , parce qu’on les a trouvé faits. La vue n’a point
précédé les yeux. La parole n’a point été formée avant

la langue; au contraire le langage a fuivi de bien loin
la naiifance de l’organe. Les oreilles exiltaient long-

tems avmthu’on entendît des Ions :8: tous nos mem-

bres , long-tems avant qu’on en fit ufage: ce n’elt donc

pas’la vue de nos befoins qui les a fait naître.

AU contraire on combattait avec les poings, on fa
déchirait avec les ongles , on le fouillait de fang , long-
rems avant que les Heches brillantes volalTent dans l’air i
lar Nature avait appris à l’homme à éviter les blell’ures,

avant que l’art lui eût fufpendu au bras gauche un hou.

clier pouffe mettre à couvert. Le fommeil 8a le’reposl
(ont beaucoup plus anciens que les lits 8c le duvet.“Œ
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Et fedare fîtîm priùs cf! , quàm, pocula, mmm a

Hæc igitur poü’mxt utendi cognita causâ

Credier , ex nib qua: fun; vitâque reperta; .
nia-quidem feorfum fun; omnia , qua: priùs ipfa
Nana, dedêre fuæ paf! notitiam milimtis;
Quo genet: imprimis fenfus 8c membra vidcmus ;
Quart: adam arque etiam procuI eft ut credcre poHîs
Uriliœris 0b ofEcium pontife creari.’

I Innun itemnon ei’t mirandum , corporis ipfa
Quôd natura cibum quærit quojufque animantis:

Qnippc etcnim ancre arque recedere corpora rebus
Malta madis makis docui -,fed plurima debent
Ex animalibus iis, qua: fun: exercira mon]; .
Multaque pet fadorem ex alto preffa faudtur;
Multa pet os exhalantur, cùm languida anhelant :
His igitur rebus rarefcit corpus, 8c ornais
Subruitur nama; doler quam confequitur rem 5:.
Proprerca capitur cibus , ut fufulciat anus ,
E: recreet vires interdatus , arque patentent;
Pcr membra ac venas ut amorem obturet edendi.
a. H’UMOR item difcedit in omnia, quæ loca cunque

Pofcunt humorem ; glomerataque multævaporis
Corpora , qua: harnache præbent incendiai nofh’o,

DiHüpat adveniens liquor ac reüinguit , ut ignem,

Urerc ne poth calor ampliùs aridus anus.  
Sic igitur tibi anhela finis de corpore aoûta
«rhum: , fic explctur jejunacupidQ.
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appaifait- fa foif avant l’invention des coupes. Tomes

ces découvertes qui (ont la fuite du befoin 8c le fruit
de l’expérience , on peut croire qu’elles ont été faites

en vue de notre utilité. Mais il n’en cf! pas de même
des objets dont l’ufage n’a été trouvé que long-rems

après leur naill’ancel, tels que nôs membres 6c” nus ’

Organes. Ainli tout vous éloigne de penfer qu’ils aient

été faits pour notre ufage. ”
NE foyez pas furprisnon plus , que tous les animaux

recherchent naturellement la nourriture. Je vous ai
enfeigné que de tous les corps fe détachent de mille.
manieres un grand nombre. de corpufcules. L’exercice

8C le mouvenænr rendent ces émanations plus abon-
dames dans certains animaux. Latranl’piration en fait
fortir une infinité de l’intérieur des corps. L’abatte-

ment de la fatigue n’en fait pasrnoins exhaler par le
canal de la refpiration. Ces pertes raréfient le corps, al”;

faiblillènt la machine ; état d’épuifement qui en fuivi

de douleur. Voila pourquoi on a recours aux“ alimens ,
qui en fe dili’éminant dans tous les interllices foutien-

nent les. membres , réparent les forces 8: remplifïent

les conduits que le befoin de manger avait dilatés.
LES breuvages de leur côté le répandent dans tous

les lieux qui ontÏbefoin d’humidité ;ils fdillip’enr les

tourbillons de chaleur qui dévoraient l’énorme , a: étei-

gnent ces feux brûlans qui deEéchaient 8c confumaient

les membres. Voila de quelle maniere on appaife la
foif ardente 8c le delir des alimens.



                                                                     

m LUCRECm
NUNc qui fiat uti panis profane qùeamus;

.Cüm vqumus , varièqüe datum fît membra moverè g l

Et qua: tes t’amùm hoc oneris protrudere mûri

Corporis infuêrit, dicam; tu pèrcipe diâa.

Dico , animo aoûta primùm fimulaCra meandi
Accidere, arque animum puli’are , ut diximus anté;

Indè volantas H: 3 neque cnim facere incipit ullam
Rem quifquam, quàm mens provîdit, quid velit antè g

At , quad providct, illius rei comitat imago:
large, animus cùm fefe ita commovet , ut velit ire
Inque gredi, fait extemplô, quæ in corporc toto

ù Per membra arque anus, animai diflîta vis cil;

Et facile cil facto, quoniam conjunâa tenetur a
.Indè ea proporrô corpus ferit , arque ira tout

Paulatim moles protruditur arque movetur.
Præterea mm rarefcit quoque corpus , 8: aè’r

.( Scilicet ut debet , qui femper mobilis exüat)
Per patefaâa venir penetratque foramina largus;
Et difpergitur ad partes ira quafque minutas
Corporis : Hinc igitur rebus fit utrinque duabus ,
Corpus uti, ut navis vclis ventoque, feratur. ’

NE c tamen illud in his rebus mirabile conflat,
.Tanrula quôd tantum corpus corpufcula pofïînt

Contorquere , 8: onus totum convertere noürumh:
Qujppe erenim ventus, fubtili corpore tennis ,

Trudit



                                                                     

L I.V R E IV: 8re.
Mus d’où nous vient la faculté de marcher, qUand

nous le voulons , 8c de mouvoir nos membres de difa’
férentes manieres ? Quel efl l’agent accoutumé à pouf-

fer en avant une malle aufii lourde que celle de nos
corps ? Je vais vous l’expliquer à redoublez d’attention;

il faut avant tout , comme nous l’avons dit , que les
limulacres qui invitent au mouvement viennent frapâ
pet l’efprit. Delà naît la détermination à car on ne le

met en devoir d’agir, qu’après avoir connu l’objet de

fa Volonté, opération qui fuPpofe néceffaitement la

préfence des limulactes. L’efprit ainli déterminé a1:-

nonCe favolonté par un mouvement, qui le communi-J
que aluni-tôt à l’ame, difiéminée dans tous les mémé.

bres ; 8c rien n’efi; plus ailé, puifque ces deux fubfiance’s’

font intimement unies. Le contre-coup de l’amewfe fait

fentir au corps, se ainii toute la malle commence à ré
mouvoir 8c à s’avancer peu à peu. Outre cela le corpsZ

fe raréfie aulii dans le même teins. L’air toujours en“

mouvement s’empare, comme il’le doit, de tous les Con;

duits , fe répand à grands flots dans tous les pores , fa
communique de cette manière jufqu’aux molécules les

’ plus déliées. Ainii l’ame 8c l’ait font lesvvoiles & les

rames qui font aller la machine.
NE foyez pas furpris , que des corpufcules aulli déliés

puiliènt chall’er en avant a: tourner à leur gré une maire “

aufli pelante que celle de nos corps. Le vent, ce Fluide
ü fubtil , a airez-de forcepour faire voler far l’onde

T orne II. l F



                                                                     

si LUCRIEC’E;
Trudit agehs magnam magna molimine havÎm ;

Et manus una regit quantovis impete euntem ;
Atque gubefnacllim contorquet qublibet unum :  ’

Multaque pet trochleas 8: tympana , pondere magna ,
Commovet , atqüe levi fuüollit machina bifu.

:NUNCqùÎbus ille modis fomnus per membra quietem“

’Inriget , atqüe anîmi curas è peâore folvat, 4

Suavidicis potiùs , quàm multis verfîbus, edami

Parvùs ut eu cycni meîîor canot , ille gruum quàm

Clamor, in ætheriis difperfus nubibus mûri;
Tu , mihi da tenues aures animumque fagacem ,
Ne fieri negites, quæ dicam, poffe , retroque
Vera repulfanti difcedas peâore diâa ;
T’utemet in culpâ cùm fis, ne cernere pofîîs.

PRINCIPIÔ (2.4) fomnus Et , ubi en diflraâa pet artus

Vis anima, partimque foràs eje&a receHit’,

Er partim contrufa magis concemt in altum;
DiH’olvüntur enim tum demum membra Huuntque’;

Nam dubium non eft, animaï quin operâ fît

Senfus hic in nobis; quem eùm fopor impedit me,
Tum nobis animam perturbatam taffe putandum eÛ: ,
Ejeâamque foràS ; non omnem , manique jacefet V

Æterno corpus perfufum frigore [ethi ;
Quippe ubi nullàlatens animaï pars remaneret
In membris , cincreïlt multâ Iatet obrutus ign’is“;

Undè reconflari fenfus peremembra repentè 4
Poüît, u: ex igniïcæïcô confulrgere fîanuna. 

a.



                                                                     

les plus énormes navires. Un feu] bras règle lèur’ contre,

quelque rapide qu’elle foit. Un feu! gotivernail futhi
pour les manœuvrer. En un mot, à l’aide des podliès 8:

des roués, nous voyons des machines rhumer fans
effort les plus lourds Ëardrèauàt. .

POUR vous expliquer màihtéhànt comment le fuma; l

meil verlë le repas dans nos membres a: bannit Pin:
quiétude de nos ames , j’aurai plutôt recours aux chan;

mes, qu’à la multitude des vers. Ainfî les faibles accens

du cygne flattent plus l’oreille, que les cris perçans dont

les grues remplilTent les airs. De v0tre côté, prêtez-moi

une oreille attentive 8: un efpfit appliqué, pour ne
point nier les faits dont je vous démontrerai la poflî-s
bilité , 8: par votre obflination à rep0ufl’et l’évidence ’,

devenir vous-même la saule de votre aveuglement.
LE fammeil naît en mus, quand l’aine fe décorné.

pofe dans la machine , 8: qu’une de [es parties ell chaf-è

fée au dehors, tandis que l’autre fe ramalÏë à: le coti

denfe davantage dans l’intérieur du corps. Alors les
membres doivent le délier 8c paraître nanans. Ën effet

c’eü à l’ame que nous devons le fentiment , dont le

fommeîl ne peut nous priver , fans que la fubftance pers
faute fait troublée 82 chalÎéé du corps, mais non pas

tout entiere : Car le froid éternel de la mort fe répan-I

rif-ait alors dans la macliiiie’, puifqu’il ne lui raflerait au.

cune particule d’arme, qui, femblableaufeu Caché fous la

s cendre, fût capable de rallumer tonna coup le rémunérât.

F ij



                                                                     

34, L, U c R E c E,
w8E1) quibus hæc rebus novitas conHetur, 8: undè

Perturbari anima, 8c corpuspplanguefcere pofiît, V

.Expediam “: tu fac ne ventis verba profundam.
.PRINCIPIÔ externâ corpus de parte necefiùm cil ,

’( Aëriis quoniam vicinum tangitur auris )

Tundierl atque ejus crebro pulfarier iâu:
Proptereaque ferè tes omnes , aut corio. fun: ,-
Autlfetâ, aut conchisi, aut callo, au: cortice teâæ :

Interiorem etiam partem fpirantibus aër i
Verberat hic idem, cùm ducitur arque reHatur :
Quare utrinque fecus cùm corpus vapulet , 8c cùm
Pervenîant plage: per parva foramina nobis

Corporis ad primas partes elementaque prima,
Fit qua-fi paulatim nobis pet membra ruina;
Cbnturbantur enim pofituræ principioium
Corporis atque animi fic, ut pars indè animai-
Ejiciatur , 8c introrfum pars abdita cedat ,.
Pars etiam diflraéta pet artus , non queat elfe
Conjunéta inter fe , nec matu mutua fungi:
Inter enim fepit aditus Natuta viafque ;v i
Ergô fenfus abit mutatis motibus altè :.

Et quoniam mon en, quafi quad fuffulciat artus ,
Debile fit corpus , languefcunt omnia membra,
Brachia palpebræqùe cadunt , poplitei’cjue procumbunt.

DEINDE cibum fequitur fomnus; quia quæ facit aër,

Hæc eadem cibus , in venas dum diditur omnes ,
EHÎCit ;Â 8c multô fopor ille gravii’fimus exftat,

)



                                                                     

L I V R E I VÎ v a;
Mars il faut développer les caufes de ce nouvel état,

de ce trouble de l’ame, de cette langueur du corps. Ne

fouffrez pas, Memmius , que mes paroles deviennent

le jouet des vents. i
COMME la furface de tous les corps reçoit le contaa:

immédiat de l’air, il cil nécelI’aire qu’elle fait fans celle

frappée de fes coups fréquens. Voila pourquoi prefque

tous les êtres font couverts de cuir ; de foie, de coquil-
les, d’écorces ou de membranes calleufes. Les parties ’

intérieures font aufli battues fans cette par ce flux 8:
reflux d’air, que la refpiration y amene a: en chaire cana
tinuellement. Lecorps étant aînlî heurté de deux côtés ;

8c ce choc, à l’aide des pores, fe faifant fentïr jufqu’aux

atomes élémentaires , la dellruëtio’n fe prépare ainlî

peu à peu. Bientôt les principes de l’efprit 6: du corps
fe déplacent. Une partie de l’ame cil chaînée au dehors,

une autre fè retire dans l’intérieur“, une troifieme éparfe

dans les membres ne peut phis fe réunir ,zni“ fournir [a

part au mouvement de la vie; parce que la“ Nature
ferme tous les conduits 8c mutes les voies. Le feuti-
ment s’enfuitausmilieu de ce défordre. Le corps n’ayant:

plus de foutien s’all’aiblit’; tous les membres languir-

fent, les bras tombent, les paupieres fe ferment, Bile;
jarrets s’affaifl’ènt. v

LE fommeil’vi’entà la fuite des repas ;- parce que les

dîmons-répandus dans les veines y produifent le même .
aïet que l’air. L’afî’oupilîèment cil: mêmerplus profond;

l F iij,



                                                                     

.86 .LUCREC-EgQuem fatur am laffus capias ; quia plurim; tam à
Corpora conturhant magna contufa Iabore:
Fit ratione eâdem conjeétus perré animai

Altior, arque foràs ejeâus largior ejus,
Et diviflor inter f6 ac diüraâio; intùs.

ET quoi, quifque faré Radio devinétus admet”, -

.Aut quibus in rebus multùm fumus amè mati .
Arqué in quâ gadoue fait conteptç magîs ,
La, ramis cadem pletumque videmw; mège ; . -
.Cauüdici cawas ager: 6?: carapoaeïe 1%;

NUE-654cm mmm. ac Broglie: ohms
Nauræ. c..oma&um cm “mis caneta mm;

r Nos agers. me 81.16% 85 941mm qwerèm .
5mm, à; inventam malis managé mais ë

canera fis am: «tu. W vîdeetsr
En (mais mmm ânière mm
. ET. quimqœ dia, mites
A3364!” chlemm (même. MW .«
cam jam deüitesim a MM mmm-a
Reliqüaê ema- vâas ira. me, Barman

9% 90mm adam sema. miam
remakes 1.114 obfenvmm
Antè (mon. 65mn mîmes tu videamm

Cernere faltantes A a: monta membra ,
Et tarmacs liquida»). carma 6110!“!un
4mm «civets, aç-confdïwn «ms; Mm ’

I- 15,6-mïquc W misas: (91mg; «sema * ’



                                                                     

LIVRE IV, 37quand il fuccçde à la plénitude ou la Fatigue ; la
fatigue caufe plus de défordre dans les élémens , en.-

fonce l’ame plus avant dans le corps , l’en chauffe à plus

grands flots, la divife 6c la défunit davantage.

LES objets habituels de nos occupations, ceux qui
nous ont retenus le plus long-terris , 8: qui ont exigé le
plus de contenfiqn de la part de l’efprit, [ont les mêmes

auxquels nous paraiffons nous livrer ordinairement v
pendant le fommeil. Les avocats plaident des caufes ,,
8: interpretent les loix en fonge ; le général livre des

combats 8c des allants ; le pilote fait la guerre aux
’ vents. Moi-même jen’interromps point mes doux tra-

Vaux pendant la nuit. Je continue d’interroger la na-
ture , 8: d’en dévoiler les fecrets à ma patrie. En un mon

les autres études 8c les autres arts occupent ordinaire-w

ment en fonge les hommes par de femblables illufions-
CEUX qui affilient allidument “aux jeux plutieurs.

jours de fuite, nous les voyons prefque toujours, lors
même que les fpeâacles ont celle de frapper leurs feus,

conferver dans leur ame des routes ouvertes, par où les
mêmes fimulacres peuvent encore sfintroduire. Les
mèmes objets le préfente’nt à eux pendant plulîeurs

jours. Ils voient , même en veillant , les danfeurs bondir,,

8c mouvoir leurs membres avec fouplellè; ils entendent i
les accords de lalyre & le doux langage des cordes il ils
retrouvent la même affemblée, 8c la «même variété de.»

décorationsdont brillait la. fcenea Tant elt lm-

“ EN ’



                                                                     

88 LUCRECE,quue adeô magni refert [indium arqua voluntas,
Et quibus in rebus confuêrint elfe operati
Non hommes folùm , fed verô animalia cunâa

QUIPBE videbîs equos fortes, cùm membra iacebunt.

.In fomnis, fudare tamen fpirareque fæpe,
(Et quafi de palmâ fummas contendere vires ,
Tune quafi carceribus patefaâis fæpe- quiete.

VENANTUMQUE canes , in molli fæpe quine,
hâtant crura tamen fubitô, vocefque repentè *
Mittunt, 8c crebras reducunt naribus auras ,
Ut veüigia fi teneant inventa fermum; 4
Expergefaâique fequuntur inania fæpeA
.Cegvorum ümulacra, fugæ. quafî dedita cernant;

Douce difcuHîs redeant erroribus ad, f6.

Ar canfueta demi çatulorum blanda propago
Degere, fæpe levem ex oculis volucremque foporem
“Difcutere! a: corpus de terrâ conripcrc imitant,

Proinde qualî ignoras facies arque ora tuantur:
Et quàm quæque magls funt afpèra famine; corum ,

Tam magis in fomnïs eadem [mire necefïüm CR. I

Ar var-i2: fügiunt voluCres, pennîfque repentè

Sollicitant Divûm, noé’curno rempare , lucos ,.

Accipitres fomno in leni ü prœlia pugnafquc
’ Mac-11m: perfcâantes ,1 vifæque. volanta.



                                                                     

L I V R E I V. 39.
pouvoir du penchant , du goût 8c de l’habitude, non-

feulement fur les hommes, mais fur les animaux eux--
mêmes.

EN effet, vous verrez des courtiers, quoiqu’étendus

6: prolbndément endormis , le baigner de fueur, fouf-
fler fréquemment, 6: tendre tous leurs mufcles, comme
fi les barrieres étaient déja ouvertes , pour difputer le

prix de la courfe. I k
SOUVENT encore, au milieu du fommeil , les chiens

de nos chafièurs agitent tout à coup leurs pieds, jap;
penr avec alégrefl’e , 8: ramenentà plufîeurs reprifes l’air

à leur organe, comme s’ils étaient fur la trace de la
proie. Souvent même en fe réveillant ils continuent de I
pourfuivre les vains fimulacres d’un cerf qu’ils s’ima-

ginent voir fuir devant eux, jufqu’à ce que revenus à

eux-mêmes , ils fe défabufent à regret de leur erreur.
D’UN autre côté le gardien faible 8c carelTant qui vit

fous nes toits, diflipe en un moment le fommcil légerqui
fermait fes paupieres , fedrefi’e avec précipitation fur les

pieds , croyant voir un virage inconnu 8: des traits fuf-
peé’ts. Car les ûmulacres tourmentent d’autant plus en

fonge, que leurs élémens font plus rudes 8c plus anguleux.

AU contraire les oifeaux de toute efpece prennent
la fuite , 8: en agitant leurs ailes vont implorer , perr-
dantla nuit , un afyle dans les bois famés, s’ils voient

au milieu d’un fommeil paifible l’épervier vorace fon-

dre fur eux, ou les peurfuivte-d’un. vol rapide.-



                                                                     

5o I. U C R E C E ’,
l PORRÔ hominum mentes magnis quæ motibus admît?

Magna etenim fæpe in fomnis faciuntque gemmtquç;
Reges expugnant, capiuntur, prœlia mifcent,
f1“ ollunt clamores, quafi fi jugulentur ibidem ;

LIMulti depugnant , gemitufque doloribus .edunt.,.
Et quafi pantheræ motfu fævîve [couis

 Mandantur, magnis clamoribus omnia complant;
Multi de magnis per fomnum rebu? .loquuntur ,
Jndicioque fui faâi perfæpe fuêre z l
:Multi mortem cheum : multi de montibus altis

;Se quafi præcipitent ad terram corporevtoto,
Exterrentur , & ex fomno , quafi mentibu’ captî,

’Vix ad (e redeunt, permoti emporia æûu.
 .Flumen item fîtiens , am: fontem propret amœnmn

Adfîdet, 8c totum propè faucibus occupat amman;
Pufî fæpe lacum propter ,fe ac dolia curta ,

Somme devinâi credunt extollere veüem,

Totius humorem faccatum ut corpori’ fundant,
,Cùm Babylonica magniâco fplendoxe rigamm

TUM quibus mais Ereta primitùs infîmmntm,

,Semen ubi ipfa clics membris matura creavit,
ÎConveniunt fîmulacra foris è corpore (2;) (moqua; 
,Nuntia præclari voltûs pulchrique.colori-s ; .

Qui des intima laça turgidaifemine malm; ,



                                                                     

  LA I V R E I V. 9’!
’ ET lés ames humaines, de quels grands meuvemens

ne font-elles pas agitées pendant le femmeil 3 Combien

de vafies projets formés 8: exécutés en un moment?

Ce font des rois dont on devient le maître ou l’efclave,
’ des combats qu’on livre, dès cris“ qu’on pouffe , comme

fi l’on était égorgé fur la place. Il y en a qui fe débats

tent, qui gemment de douleur», qui remplifiënt l’air
de leurs cris , comme s’ils étaient dévorés fous la dent

du lion ou de la panthere. Il y en a qui s’entretiennent

en fonge des affaires les, plus importunes, a: qui fe trav
hifîënt fouvent. eux-mômes par des aveux involontaires.

Il y en a qui fe voient conduire à la mon , d’autres qui

Croyant tomber de tout leur poids dans un précipice,
fe réveillent avec effroi, hors d’eux-imines, Crie re.
mettent difficilement du trouble que leur a mafé cette
agitation. Un homme altéré s’imagine être am: au bord

dlun fleuVe ou d’une [me limpide ; il avale à longs
traits la fontaine prefqu’entiere. Les enfuis endormis,
croyant lever leurs vêtemens auprès d*un baHîn ou d’un

tonneau coupé , fe foulagent fans défiance du befoin
qui les pretïe , dameraient aima les Riches “tapis Que

Babylone a colorés pour lent lit.

MA 1 s quand la prennere eŒeudceœc ch Pâge fa
fait remix à leur-coeur, quand]:- tem a mûri dans-leurs

138.: germes prolifiqœa, me feule de émula-
cres, émanés coppa de toute megsfoÆ-en: aeux

ï (me les miss-de labeausé laitue. ah mâcheur du jeune



                                                                     

e93 I L”U C R E’C E;
Ut, quafi tranfa&is fæpe omnibu’ rebu’, profundan:

Pluminis ingentes fluétus , vellemque cruentent.

SOLLICIIATUR id in nobis (quod dîximus anté)

86men, adulta ætas cùm primùm roborat artus;
Namque alias aliud res commovet arque lacefIÏt ;
Ex. homine humanum femen ciet nua hominis vis :
Quod fimul arque fuis ejeâum fedibus, exit
Per membra arque anus, decedit. (2.6) corpore toto l
In loca conveniens nervorum certa, cietque -
Continuô partes genitales corporis ipfas ;
Imitata mment loca femme, fitque volantas
Ejicere id , quô fe contendit dira libido;
ldque petit corpus mens , undè efE faucia amore:
Namque omnes plerumque cadunt in volnus, 8c 311m:
Emicat in partem fanguîs, undè icimur iâu;

Et fi cominùs cil, hofhem ruber occuPat humer. ’

SIC. igitur, Veneris qùi tetîs accipit i&um:

( Sive puer membris muliebribus hune jaculatur;
Seu muliér toto ja&ans è corpore amorem)
Undè feritur, eô tendît , geüitque coite,

Et jacare humorem inrcorpus de corpore duâums V
Namque voluptatem præfagi’t .multa cupîdo :«

Bac Venus cil nobis , bina autemAeü: numen ammis!



                                                                     

LIVREIV.’ 9-31
âge , provoquent l’organe rempli du fuc générateur, a:

ouvrant à leur imagination ardente le fanâuaire de la
volupté , excitent en eux un épanchement féminal abonc

dant dont leurs vêtemens font fouillés. i
n LE Huide créateur n’en mis en aâion , comme nous

’venons de le dire, qu’au rems ou l’adolefcence a for-

tifié les membres. Chacun de nos organes cil excité
par des objets qui lui font propres; l’organe de la gé-
nération n’eû provoqué que par l’image humaine. Aqui.

tôt que la liqueurvféconde, fortie de fes réfervoirs, a:
répandue par tout le corps , s’en: ralï’emblée dans les

nerfs qui lui font particulièrement confacrés, 8c a pé.

nétré jufqu’au fiege même de la volupté, foudain tous

les canaux le gonflent à la fois ; la Nature demande à
s’épancher ; la pamon a déja choili fou objet; elle brûle

de s’élancer fur l’auteur de fa blefïure. C’en: un com-

bat, une guerre réelle, des coups portés, des Hors de

fang répandus, une ennemie qui fuccombe , 8: un vain-
queur téméraire enfanglanté (cuvent au milieu de fa
viâoire

AINSI le cœur que Vénus a blelTé, foi: en emprun-

tant les traits délicats d’un jeune enfant, fait en armant

ide tous fes feux une femme féduifante, le porte vers
l’objet d’où le coup et! parti, pour s’unir à lui, pour

l’inonder des Hors de fou amour : car la pallîon de“

que le prefIèntiment de la volupté. Voila notre Vénus ;

voila l’origine du nom de’l’amour, voila la fource dg



                                                                     

Hinc illæ primùm Veneris dulcedinis in ce:

Stîllavit gutta, a: fuccemt fervida cura; .
Nam Il abeü , quad amas, præüô limulacra men (un:

Illius , «St nomen dulce obverfatur ad auras.

” Sun fugitar’e decet fîmuIacra, a: pabulahmoris

Abflerrere fibî , arque aliô conveftere mentem , -

Ët jacere humorem couleétum in corporel quæque ,
Nec retînere femel converfum uniuà ambre ,

É: fervare fibi curam certumque dolèrem;
Ulcus enim vivefcir 8c invéterafcit alendo ,

Inque dies glifcit furet, arque ærumna graveÎcit ;

Si non prima novis conturbes volner’a plagis,

Volgivagâque vagus Venere, anté recentia cures,
Au: aliô poHîs animi traducere motus.“

Nm Veneris mali caret îs qui vitat arborent;
Sed potiùs, qua: funt fine pœnâ, commoda funait;

Nam certa 8c pura 6P: fanis magis indè voluptas“ ,

Quàm miferis ; etenim thiundÎ tempera in ipfo,
F luâuat incertis erroribuus ardor a-mantûm;
Nec conüat quid primüm oculis manibüfqœ fruantUr ;

Qupd parian, premunt arâè, faciunrqu’c dolorem
Corporîs , 8c dentes inlidunt fæpe labellîs ,

Ofcuïaque adfigtmt , quia non en: para voluptas ;-
E: Rimuli fubfunt, qui infliganc hedera idipïum, -
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cafte douce rofée qui s’inûnue d’abord goutte à goutte

dans nos cœurs, i8: devient enfuire un océan d’inquié-

tudes. Car dans l’abfence de l’objet aimé , fes fimulaà”

cres afliegent toujours notre ame , 8c fon nom trop
cher retentit fans celle à nos oreilles.

MAIS il faut les fuir ces limulacres dangereux ; il
faut éloigner de foi tout ce qui peut alimenter l’amoùr ,

s’occuper d’autres idées , partager les feux entre tous

les objets indifl’éremment , fans les fixer fur un feu!

fans le préparer par une pafiîon exclufive des foucis 8C

des tourmens inévitables. L’amour cil une plaie qui
s’envenime 8: s’aigrit en la nourrifTant , c’ell une fré-a

nélie qui s’accroît , une maladie qui s’aggrave de jour

en jour, li par de nouvelles blefl’ures on ne fait cliver-n

x lion à la premiere , fi une prudente inconfiance ne;
touffe le mal dans fon origine, 8: ne fait prendre un
nouveau cours aux tranfports de la paillon. A

ET en renonçant à l’amour, fe’prive-t-on de fes dou-“

ceurs ? Au contraire on en recueille les fruits fans en
fentir les peines. Le plailir cil fait pour les ames rai-
fonnables , ô: non pour ces amans forcenés dont les
ardeurs Hottantes ne fçavent pas même, dans l’ivrelTe

de la jouill’ance , fur quel charme fixer d’abord leurs

mains 8c leurs regards , qui ferrent avec fureur l’objet
de leurs delirs ,v qui le bieflènt , qui d’une dent cruelle

impriment fur fes levres des baifers douloureux. C’efl:
que leur plailir n’eût pas pur ; c’ell qu’ils font animée
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Quodcunque cil, rabîes undè illæ germina fun-gum! »

Sed leviter pœnas frangit Venus inter amorem,
Blandaquexefrœnat morfus admiüa voluptas;

NAMQUE in carpes e11, undè eü ardoris origo ,
Reüingui quoque poffe ab codem corpore Hammam;
Qubd Heri contrât coram Natura repugnat;

Unaque tes hæc CR, quojus quàm pluria habemus:
Tarn magis ardefcit dirâ cuppedine peâus;

Nam cibus atque humor membris adfumitur intùs;
Quæ quoniam cartas pofÎunt obüdere partes , I

Hoc facilè expletur laticum frugumque cupide ;
Ex hominis verô fade pulchmque colore,
Nil datur in corpus præter fimulacra fruendum
Tenuia, qua: vento fpes raptat fæpe mifella:
Ut bibere in fomnis (iriens cùm quærit , 8c humor

Non datur , ardorem in membrîs qui Ringuere 90th 3
Sed laticum fîmulacra petit , frufîràque laborat ,-

In medioque fîtit torrenti Humine potans’:

Sic in amore Venus fîmulacris ludit amantes;
Nec fatiare queunt fpeàando corpora coram ;’

Nec manibus quidquam teneris abradere membris
PofÎunt, errantes incerti corpore .toto.

. DENIQUE cùm membris conlatîs, Hore fruuntur

Ætatis, cùm jam præfagit gaudia corpus,

Atque in eo CR Venus, ut muliebria conferat awa;
Adfîgunt
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palL des aiguillons fecrets, contre l’objet vague d’où leur

tell venu cette frénëfie. Mais Vénus amortit la dom

leur au fein du plaifir , 8c répand fur les blellilres le
heaume de la volupté.

EN EFFET les amans le flattent, (111e le même corps

qui allume leurs feux peut auflî les éteindre à mais la
Nature s’y oppofe. L’amour en: l’unique defir que la

iouiH’ance ne faire qu’enflammer de nouveau. Si lalhiml

8c la foif peuvent .aifément s’appaîfer ; c’en: que les alla“:

mens 8: lesgboill’ons le diRribuent dans nos membres).
8c s’attachent à certaines parties de noushmêmes. Mais .

un beau vifage ., un teint brillant n’inrroduifent dans nos

corps, que des limulacres légers qu’une efpérance troma

peufe emporte trop fouvent dans les airs. Aînfi pen-
’ dam le fommeil un homme dévoré par la foif cherche

à le défalrérer , fans trouxrer une onde propre à étein-

dre l’ardeur de (es membres. Il préfente fes levres arides

aux fimulacres des fontaines ; il s’épuife inurilement;
8c meurt de foif au milieu du fleuve dont il croit s’a-“
breuver. De même Vénus le joue. des amans par des A

images illufoires. La vue d’un beau corps n’efli pas

capable de les ralTalîer, a: leurs mains ne peuvenrifupJ
pléer à cette infuflîfance , ni détacher aucune particule“ Ç “

de ces membres délicats“ où elles errentlirréfolues.

EN F IN, lorfque la jouitÎanc’e a rapproché dent

amans, lorfque deux jeunes corps. frémiffent aux preq
miel-s accès du plaira“, touque Vénus en fur le point

T orne I I. G
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-Adfigunt avidè corpus , junguntque falivas

Gris, 8c infpirant prefIàntes dentibus ora: .
Nequicquam : quohiam nihil indè abradere poffunt;

Nec pernetrare, 8: abire in corpps corpore toto:
Nam facere interdum id velle 8c certare videntur;
quue adeô cupidè Veneris compagibus hærent ,

Membra voluptatis dum vi labefaâa liquefcunt :
Tandem ubi fe empit nervis conleüa cupido ,
Pana-fit ardoris violenti paufa parumper ;
Indè redit rabies eadem , 8: faro; ille revifit,
Cùm übi, quod cupiant ipfî , contingere quæmnt;

Nec reperire malum id pofIimt quæ machina vincat :
quue adeb incerri tabefcunt volnere cæco.

Ann! quôd abfumunt vires , pereunt’que laborc :

Adde quôd alterius fub nutu degitur ætas;
Labitur interea t’es, 8: vadimonia fiunt;

Languent officia, arque ægrotat fama vacillans;
Unguenta 8c pulchra. in pedibus Sicyo’nia rident

Scilicet,-& grandes viridi cuti) luce fmgragdi
Aura includuntur , teriturque (2.7) thalâüîna veftis

Amduè, 8c Veneris fudorem exercita pour ;
Et bene patta patrum finn: anademata, mitræ ;
Interdum in pallam ,. ac Melitenfia Ceaque vertunt »:

Iximiâ vefte 8c viétu convivia , ludi,f i



                                                                     

LIVRE IVv 99delà-fonder le fein maternel, les amans fe ferrent étroi-

tement ; leurs ames le joignent fur leurs levres humi-
des, elles le preflènt comme leurs bouches, elles cher’

chent à le confondre. Mais en vain : il ne fe fait pas une
communication de fubflance ; les ames ne peuvent le
pénétrer , les corps ne peuvent s’identifier; car on voit

bien que c’elt là l’objet de leurs delirs, 8c le but de leurs

eli’orts , tant ils s’uniiTent intimement (bus les nœuds de

l’amour, quand leurs membres ébranlés par la lècouffe

du plaifir fe réfolvent en une liqueur abondante. Enfin

les flots réunis ont rompu leur barriere : la violence de
la pallion fe rallentit un moment ; mais pour renaître

enfuite avec plus de fureur 8: de rage, cherchant fans
Celle à atteindre le bût ou elle afpire ; mais elle ne
trouve aucun moyen de triompher de fon mal, sa les
amans font confumés d’une bleffure inconnue.

JOIGNEz encore à Ces tOurmens , des fortes ’épuîfées

par la fatigue , line vie pallée dans I’efclavage, une fora

tune ruinée, des dettes Contraâées, l’oubli des démit-s,

la perte de la réputatiOn. On prodigue les parfums , on
orne les pieds avas les chaullüres efféminées de Sicyo-

ne ; les émeraudes les plus grandes , a: du verd le plus
éclatant, [ont emballées dans l’or, 8c les plus précieu-

fes étoffes abreuvées de la fueur amoureufe , s’ùfen: U

dans les exercices journaliers de Vénus. Les tréfors
bien acquis des ancêtres font ConVertis en bandelettes

ê: en ornemeus de tète , changés en vêtemens de

G ij ’
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Pocula creb’ra, unguenta, comme, ferra parantuf:
Nequicquam, quoniam medio de fonte léporum
Surgit amari aliquid, quod in ipfis floribus angat:
Au: quÔd confcius ipfe animus fe fortè remorde: ,
Defîdiosè agere ætatem, luürifque petite ;

Au: quôd in ambiguo verbum jaculata reliquît,
Quod Cupido adfîxum cordî vivefcit, ut ignis 5
Aut’nimiùm jaétare oculos , aliumve met-î

Quod putat , in voltuque vider veRigia risûs.

ATQUE in amore mala hæc proprio fummèq ; fecundo

Inveniuntur ; in adverfo verô arque inopi funt ,
Prendere que: pofïis oculomm lumine aperte 1.
Innumerabilîa 5 ut malins vigilare fit anté ,

Quâ docui ratione, cavereqü’e ne inlaqueeris:

Nam vitaré, plagas in amoris ne laciamur ,
Non ira diHicileeü, quàxn’captum retibus ipfî’s

Exire , 8: validos Veneris perrumpere nodos.

ET tamenî implicitus quoque poins , inque pedim
Elï’ugere infeftum , nifi turc tibi obvins chiles,

Et pfætermittas animi vitia pmnia primùm ,
Tum qua: Corpori’ (untieius, quam perçupis, acvvis :

Nam hue “fadant homines plerumque cupidine cæcii
. Et tfibuunf ea, quæ nonifunt bis Commoda verè z
Multimodis igitur pravas turpefque videmus,



                                                                     

LIVRE IV. ror-the a: deScio, diHîpéS en riches ameublemens , en Eef-

tins, en jeux, en débauches , en parfums, en couton-a
nes , en guirlandes. Mais en vain. A la fource du plaifir
on éprouve je ne fçais quelle amertume, sa: l’on cueille

les épines au fein même des Heurs. Soit que la conf-
cience vous reproche une vie oilîve, perdue dans la
molleflë 5 foi: qu’un mot équivoque de l’objet aimé

pénetre votre ame comme un trait, 8: s’y conferve“

comme le feu fous la cendre j foit que votre jaloufie
remarque dans [es regards trop de diliraüion pour
Vous , 8c trop d’attention pour un rival, ou démêle fur

fon vifage les traces d’un fouris moqueur. v
S I l’amour heureux en: accompagné de tant de pei.

nes, les maux fans nombre d’une paillon défefpérée ne

frappent-ils pas tous les yeux ?, Il faut donc, comme
je l’ai dit , veiller fur foi-même , 8c fe mettre d’avance-

en garde contre les pieges de l’amour. Car il eli plus
aifé d’éviter fes filets , que de s’en’débarraHèr, quandort

s’y cit laillë prendre, 6c de brifer les liens dont Vénus

enchaîne les cœurs. .
CEPENDANT quoique pris, quoiqu’embarralîé dans

le laqs fatal, vous pourriez encore éviter votre perte,
ü vous n’y couriez vous-même, fi vous ne fermiez les

yeux fur les Ivices de l’aimes: les défauts corporels de

l’objet qui vous a féduitkLa paillonaveugle les amans,
leur: montre des perfeâions qui n’exifîent pas. Un obi-,6;

vicieux 8c difforme captive leur cœur 8c fixe imam

“ en. , . :1
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EHè in delîciis, fummoque in honore vîgère :-

Atque alios alii imident, Veneremque fuadem:
Ut placent, quoniam fœdo adfîiétantur amore ,

Nec fua refpiciunt miferi mala maxima fæpe.
Nigm, maxixe”; 6R z immùnda a: fœtida, chouya:

Cæfîa, WŒMÆIOI : nervofa 8c lignea, d’apnée

Parvola,pumilio, xœeiwv 2’04, rota merum fàl:

Magna atque immanis , amant/Nuit; , plenaq; honoris:
Balba, quui non quit , retubé?! : muta , pudens CR: “

At flagrans, odiofa, loquacula , munich» fît a I

:Idxvàv immun mm fît , cùm vivere non qui:

Præ made : Mû verô cit, jam mortua tuf :

At gamina &mammofa, Ceres cil ipfa ab Iaccho:
Simula, mimât“, ac fatyra cil : labiofa, ataman.

Cætera de genere  hoc l longum cit, (i diccre caner.

, Sun amen eflo jam quantovis orîs honore;
Quoi Venerîs membris vis omnibus exoriatur :
Nempe alien quoque faut; nempe hâc line viximus anté g

Nempe eadem facit, a: fcimus facere omnia turpî;

Et miferam tetris (e (11th odoribus îpfa ,

cm“ and“ longè fugiïmta 5111“qu cachiman;



                                                                     

LIVRE IV. 103
mage. Ils ont beau le railler les uns les autres , -&“ ’
confeiller à leurs amis d’appaifer Vénus, qui les a affli-

gés d’une paillon aviliffante; ils ne voient pas , qu’ils .

font eux-mêmes viâimes d’un choix louvent plus hon. l

teux. Leur maitreffe cil-elle noire “l c’ell une brune
piquante. Sale a: dégoûtante î elle dédaigne la parure;

Louche? c’ell la rivale de Pallas. Maigre 8: décharnée?

de“: la biche du Ménale. D’une taille trop petitel de“:

” l’une des Graces, l’élégance en performe. D’une gran-

deur démefurée? elle ell: majellzueufe , pleine de dignité; A

Elle bégaie a: articule mal 2 c’elt un aimable embarras.

Elle cil muette 8c taciturne? c’ell: la réferve de la pudeur.

Emportée, jaloufe, babillarde ? c’en: un feu toujours en

mouvement. Sur le point de mourir d’éthifie? c’ell un

tempérament délicat. Exténuée par la toux ? c’elt une

beauté languill’ante. D’un embonpoint monilrueux ?

c’ell Cérès , l’augulte amante de Bacchus. Enfin un nez

camus paraît le liege de la volupté ; 8c des levres épaif-

fes femblent appeller le baifer. I e ne linirais pas, fi je
voulais rapporter toutes les illulions de ce genre.

MAIS je veux que fes charmes (oient à l’abri de toute

critique, que fa performe réunifie toutes les graces de
Vénus ; till-elle unique de [on efpece ln’avez-vous pask

autrefois fçu vivre fans elle? ignorez-mus“ qu’elle en: fu-»

jette aux-mêmes infirmités, aux mêmes befoins que la
plus d’ill’orme2que fouvent elle s’infeéte elle-même? 5c que.

lès femntes fe l’auvent loin d’elle pour aller rire en fecreŒ

G iw
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AT Iacrymans exclufus amator- limina fæpe

Floribus a: fards operit , pollefque fuperbos  
Unguit amawacinoIl 8: foribus mlfer ofcula figit a
Quem li jam admifl’um ,1 venientem ofenderit aura

Una modô , caufas abeundî quærat honefla-s;

Et mediiata .diu cadat altè fumpta querela ; .
Stultitîaçque ibî fe damne: ,. tribuillë quÔd illî

Plus videat, quàm mor-tan concedere par efl z
Nec Veneres nofcras hoc falliç ; quô magis ipfaa

Omnia fummpperè bos vitæ pofllfcenia celant ,
Q1103 retineæ volant, adftriâofque eHè in amore z

Nequicquam :* quonlam tu anima tamen omnîa pollîs

Protrahere in lucem , avtque omnes anquirere nims;
:Et li belle animo cit 8: non odiofa, viciHîm
Frater-mine: te humanîs çoncedcre :Çbus,

NEC malien femper- fîâo fufpîrat amore;

“Quæ complexa viri corpus cu-m corpore jungi*t,.
Et rêne; àdfuàis, humeâœm ofcula labris :; l

Nam façit; ex anime rape , 8a communia quærena
Gaudia , follicîtat fgatium decurrere amoris z
ÎNec radome aliâlvolucres, armenta , feræque ,

Et pecudes, 8c equa; maribus fubli’dere poffent;
’Si mon ipfa quÔd illor-um Tuba: ,, arda abundans .

Naturel, à: Venerçm. falicntem kata. retraâan
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terdit, orne la porte de Heurs 8c de guirlandes, répand
des parfums fur les poteaux dédaigneux , 8c imprime fur

le feuil de trilles baifers. Une fois introduit , li un’refle
d’odeur oflënfe fou organe, il trouve un honnête prétexte

pour le retirer , il oublie en un moment ces plaintes
éloquentes fi long-rems méditées, a: s’accufe de folie, d’a«

voir fuppofe’ dans une mortelle des perfeâions que l’hu.

manité ne comporte pas. Aufii nos Déell’es n’ignorent:

pas cette conféquence ; elles ont grand foin de cachet
ces arrieres-fcenes de la vie, aux amans qu’elles veulent
retenir dans leurs chaînes. Mais l’imagination fçait dé;-

voiler ces mylleres ; fou aâivité pénetre dans les ré-

duits les plus cachés. Au lieu qu’une femme d’une huo

meur accommodante 8c facile, ne trouvera pas. mauvais,
que vous cédiez vous-même aux befoins de l’humanité.

IL Y A des momens ou les foupirs d’une femme (ont:

exempts de feinte; quand fes bras pellent avec tranf-v.
port le corps de [on amant contre (on fein , quand les
levres humides pompent 6: diftillent la volupté, fou
ardeur ell- fincere ; impatiente de goûter des plailirs.
mutuels , elle excite (on amant à fournir la carriere de
l’amour. Voila pourquoi nous voyons les oifeaux, les
troupeaux , les bêtes féroces 8a la initient, fi dociles au:

ardeurs du mâle. C’en: que les bouillons du defir exciu

tant dans les femelles cette douce réaction li Favorable

aux atteints de l’amour. *
in
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NONÉE vides etiam, qlios mutua fæpe voluptas.’

Vinxit , ut in vinclis communibus excrucientur? L
In triviis non fæpe caries difcedere aventes
Divorfi cupidè fummis ex viribu’ tendunt,

Cùm interea validis Veneris compagibus hantent?
Quôd facerent nunquam, nm mutua gaudia noflènt,

*Quæ lacere in fraudem poffent, vinâofque tenere :
Quatre etiam atq; etiam, ut dico, eü communi’voluptas.

ET commifcendo cùm femen fortè virile A
Fœmina commulxit fubitâ vi conripuitque;

Tum limiles matrum materna femine fiunt ,
Ut patribus patrie ; fed quos utriufque figura:
E112: vides juxtiml, mifcentes volta parentûm ,

Corpore de patrio 8c materna fanguine crefcunt;
Semina cùm Veneris ilimulis excita per anus
Ôbvia contiixit confpirans mutuus ardor,
Ex: “neque utrum fîiperavit eorum , nec fuperatum cil.

Fit quoque ut interdum limiles exiüere avorum
Poilînt, 8c referant proavorum fæpe figuras,

Propterea quia malta madis primordia makis
Mina fuo celant in corpore fæpe parentes , i
Quæ partibus patres tradunt, à Rirpe profeâa;
Indè Venus variâ producit-forte figuras;

Majorumque refert voltus vocefque comafque;
Quandoquidem nihilo minùs hæc de femine cette
.Fiuht , quàm facies 8c corporel. membraque nabis. i

Et muliebre oritur patrie de fèminc fæclum;
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NE voyez-vous pas ceux-mêmes qu’une volume ré- .

ciproque a joints , tourmentés par un lien commun “è

Ne voyez-vous pas les chiens au milieu des carrefours u
cherchera fe défunir par des efforts oppofés, 8c retenus

de plus en plus dans les liens de l’amour ? Ce qui ne ferait-

iamais arrivé fans l’appas du plailir mutuel qui les a atti-

rés dans le piege, & rendus ainli captifs. Convenez donc,
que la volupté en partagée dans toutes les unions. I

LORSQUE dans l’inelIè du plaifir le fein avide de la l

femme a pompé les germes produâeurs , les enfans tell

(emblent au pere ou à la mere , felon que la femence’ .
de l’un ou de l’autre a dominé ; 8c s’ils réunillènt les

traits de tousles deux, ils ont été formés du plus pur.

fang du pere ç: de la mere, dom: les femences excitées

par une ardeur mutuelle, fe font contre-balancées , ôt-
ont concouru avec une égale influence à la produétion

du nouvel être. Il arrive aulii, que les enfans relÎem-V
blent à leurs aïeux ou à leurs ancêtres les plus éloi-

gnés , parce que louvent les deux époux renferment en

eux un grand nombre de principes , qui tranfmis de
peres en peres , viennent primitivement de la tige
même. C’ell à l’aide de cette multitude de principes ,

que l’amour varie les figures, 8: reproduit en nous les

traits , la voix , la chevelure de nos aïeux ; parce que,
ces parties de nous-mèmes font formées par des ger-

mes’lixes , ainfi que le virage , lecorps & les ment.
bres.-Lalfçmence virile influe dans la prodqâiun du faxe.



                                                                     

110 iSufcipere , 8: partu poffent ditefcere dulcit ’ il
Et quibus antè domi fœcundæ fæpe nequifIènt

Uxores parera , inventé cit illis quoque compar

Nature, ut poffent nazis munira feneâam.
quue adeô magni refert , ut femina pofiint
Seminibus commifceri generaliter apta ,
CraIIàque conveniant liquidis , 8: liquida craüîs,

Quæ quoi junâa viro üt fœmina par Veneris res.

Argus adeô refert, quo viâu vît: colatur :
Namque aliis rebus concrefcunt femina membris 5

Atque aliis extenuantur tabentque vicimm.
Et quibùs îpfa modis traâetur blanda voluptas,

Id quoque permagni refert: nam more ferarum ,
Quadrupedumcjue magis ritu, plerumque purantur
Concipere uxores, quia fic loca fumere pofTunt ,
Pe&oribus pofitis, fublatis femina lumbis. I

. NEC molles opu’ funi: motus uxoribus hîlum:

Nam mulier prohiber fe concipere, arque repugnat,
Clunibus ipfa viri Venerem fi læta retra&et ;
Arque exofrato ciet omni peétore Huâus :

Eicit enim fulci reââ regione viâque

Vomerem, arque locis avertit feminis iétum:
quue fuâ causâ confuêrunt fcorta moveri ,

Ne complerentur crebrô, gravidæque jacerent;
Et fîmul ipfa viris Venus ut concinnior effet: :

Conquibus quod nil mûris opus cire viderai...
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fieux-s hymens, qu’un époux plus analogUe à leur tem-

pérament, a enrichies d’une nombreufe famille , sa des
époux après plufieurs mariages infruâueux , trouver

dans une nouvelle compagne des foutiens pour leur
vieillefiÈ. Tant le rapport de l’organifation eû- elTentiel
entre les époux , pour que les femenœs puillënt [s’unir

avec celles qui leur “font analogues, 6: acquérir. la con,

finance néceEaire à la génération.

IL en: encore nécefiàire de s’obferver fur la qualité.

des alimens. Il y en a qui épaiflîfl’ent le fluide généra-

teur ; il y en a qui l’atténuent ë: le dilTolvent ; la ma-

niere dont on célébra les facrifices de l’amour,n’eli pas

non plus à négliger. On croit communément, que l’u-

nion des époux doit fe faire fur le modele de l’accou-

plement des quadrupedes , parce que dans cette attitude
la lituation horizontale de la poitrine, 8c l’élévation des

reins favorifent davantage la direétion du fluide généc

rateur. c
M A I s il ne faut pas que la femme excite par de:

mouvemensïlafcifs l’ardeur de Ion époux , 8c follicire

un épanchement immodéré qui l’épuife; ces mouve-

mens font un obllacle à fa fécondation , ils ôtent le foc
du fillon , 8c détournent les germes de leur but. Laill’ez

aux courtifannes ces criminels artifices, pour évirerle’
défagrémem: des groll’ellès fréquentes , 8c pour rendre

à leurs amans les plaiiirs de l’amour plus délicieux. Nos.

époufes n’ont pas befoin de ces coupables rranfports,



                                                                     

1 I 2’ Ü C R E C Ë ,
NEC div’înîtùs interdum, Veherîfque fagÎttÎS.’

Deteriorc fit tu: formâ muliercula ametut:
Nam facit ipfa fuis interdum fœmina faâis ,

Morigerifque modis, 8c mundè corpore culto; l
Ut facilè infuefcat fecum vit degere vitam.
Quod fupereû, confuetudp concinnat amorem 2
Nm; leviter quamvis ,I quod crebro tundîtur iâu ,

Vincitur in longe fpatio tamen , atque labafcit a
Nonne vides etiam guttas in faxa cadentes
Humoris, longo in fpatio pertunderc faxa?

F bals Liôri Quarti.

NOTES



                                                                     

I. I v R È I V. n;
QUËLQUE’FOIS fans le fecoufs des Dieux , fans le

carquois deVén’us , la femme 13131113 difforme fe fait ai-C-

mer. Sa conduite, fa complaifance, fes innocens amiil
âces accourument aifément à Ion commerce, 8c l’haa

bitude fait naître enfuite l’amont. Car des coups réltéa

tés, qüoique faibles , tribmphent avec le xtems des

corps les plus folides , 8c nous vOyons les gouttes
la pluie, qui tombent fur les rochers , en vaincre à la
longue la dureté.

Fin du Livre Quatriemes.

ram n. ’ H
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A NOTES
DU .QUATRIEME LIVREÂÇ

PAGE 12..

(1) CES aüetnblages déliés, ces titras imperceptibles

“parfaitement femblables aux corps dont ils font les
émanations , 86 queLucrece appelle jimulacra, gÛïgiz ;

Épicure les nomme alpha , 711m: ; Cicéron , imagines 3

Quintilien, figura 3 Catius, [pékan ces limulacres fe for-

ment, feloæiLucrece,’ de: deux manieres,’ ou par une

émanation de læ-ïilperlicie des corps , ou par une naïf-

fance 8c une coalition [pontanée , au milieu de l’athmof-

phere. Ils ont trois ufages, d’être r°. les élémens des

Dieux , 2°. la fourbe de nos idées, 3°.les caufes de la vio

lion. Lucrece ne les confiderè dans ce livre, que fous
les deux derniers points de vue. Quelque défeCtueufe que

fait cette théorie des limulacres, on ne peut s’empêcher

d’admirer l’art avec lequel Épicure a fçu faire valoir une

hypothefe aufli ridicule en apparence, la foule de pro-
babilités , fur laquelle il a établi l’exillence de [es limu-

lacres, 8: l’admire avec laquelle il les a pliés à tous les
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phénomenes de la vilion. Il fallait sûrement bien du gé-

nie à: bien des refources, pour tirer un aulîi grand parti
d’une erreur. Et li l’on veut confidérer quelles étaient

les idées des anciens fur la vifion, on verra que le fyf.
tême d’Epicure était le plus ingénieux , le plus fécond,

le feul appliquable à tous les cas pollibles, 8c qui méri-

tât , que le fameux Galrendi , qui connailrait 8c fçavair
juger l’Antiquiré, l’adoprâr à l’exclulion de tous les autres.“

Inn).
(a) Ces fimulacres font vraiment des menthanes, des

pellicules dans le fyüème d’Epicure; Ce nelfont pas feu-

lement, comme quelques perfonnes le croient, des par-
ties déliées , qui s’échappent des corps, en confervant

toujours leur ordre primiriÊ, 8c leur rapport mutuel; ’
Épicure admettait de plus une continuité réelle entre ces

particules , qui , felon lui, font liées les unes aux au:
tres , 86 forment un tilla.

Texru-ras retum tenues , tenueSque figuras.

VOILA peurquoi Lucrece les compare à la dépouille

des ferpens 8C des cigales, 8: à la pellicule dont le veau
Ïe débarralfe en nailÎanr. Voila pourquoi le même poëre

idiûingue“ foigneufement entre les émanations qui le font

par une forte d’écoulement, par des particules disjointes

86 ifolc’es, comme la fumée, la chaleur, 8Ce . «a 8::

celles qui détachées de la furface, ne rencontrant au:

H
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çun obûacle qui paille les divifer, fe rendent à l’organe;

fans avoir [obi aucune décompofition. I. A

At contrà tennis funimi membrana coloris ,
Cùm jacitur, nihil en quad cam difcerpere pofiin;

C’EST une lexprefïion hardie que la membfahc de: cou;

En: ; mais elle cit la feule qui paître rendre l’idée de
’Lucrece, 85 , fi elle cit (inguliere, .c’eÏt que le fyüê’mè

lui-même eû fîngulier. Il en remarquable , que dans
lee principes d’Epicure , la fenfation la plus délicate , celle

“de la Vue, 8: la fenfation la plus groHiere, celle du
toucher, foient produites l’une 85 l’autre Par des forfa-

ites (c’ar iles ümulacres ne font effeétivement que des

Îfurfaces ) tàndis que les fenfationsiintermédiaireéi, tel-

1es que le fon , l’odeur, &c . . . font excitées par de fim-

fles c0rpufcules émanés des objets extérieurs.

PAGE 16.
(3) ON trouve dans toutes les édit ions de L114

crece pauca , au lieu de PÇWŒ. GaIÎendi lui-même a
àdopté cette leçon. Il eft évident , que Lucrece n’a pas

ïoulu dire, qu’il n’y aiqu’un petit nombre de ces cor-

Ïàufcules placés à la furface , pait-qu’il a dit quatre vers

fins haut Précifc’ment le contraire. I

Præfertim *cùm (in: in Tummîs corporarèbus

“Multa minuta i “
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gr qu’il dira plus bas , *

Tanta efl: mobilitas a: eorum copia muta !,

QUE lignifierait donc ce panca P Lucrece donnerait-il .
a entendre par-là , qu’il n’y a qu’un petit nombre de ces

corpufcules qui paillent s’embarraffer, fe faire obüacle ,

ré déranger de l’ordre qu’ils avaient à. la furfacei Cela

cil impollible dans fes principes, Il n’y aurait pas de v
raifon pour qu’aucun d’eux changeât de fituation relati-

vemenr aux autres. D’ailleurs , (i quelques-uns de ces cor-
V’pufcules fe dérangent , l’image en: dès-lors mutilée; la

continuité de cette pellicule fuperlîcielle eft interrompue;

il n’y a plus de repréfentation. Il faut donc néceffàirement

changer le pauca en pana , conformément à la correc-
tian de Creech; alors le raifonnement de Lucrece s’ex-

plique tour feul. 11 annonce un principe qu’il prouvera.

quelques pages plus bas , que les aromes confliturifs de:
limulacres font d’une nitelle 8: d’une ténuité inconcevables.

Nunc age quam renui naturâ confier imago
Percipe, 8c imprimis quoniam primordia tanaïm
surit infrà noilros fenfus, &c.

lulu.
(4) Luenrcu paraît faire entendre par ce vers,’ que

les couleurs font une partie même des corps ; ’85 dans».

En fecond livre , on. a vu qu’il établit une doctrine sont:

i H iij
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contraire , 8: qu’il prétend, que les couleurs n’exif’cent que

dans noire ame ,n ne font que la. fenfationr occafîonne’e:

par la. réflexion des rayons du foleil ,. lib. Il. pag. 184.

Nequeuht line luce colores
Effe.

Pour. accorder ces Jeux doârines, il faut fçavoîr
.qu’Epicure regardair les images, par le moyen dei-quel,-

les nous appercevons les objets , comme le réfultat de
deux efpeces d’atomes; les uns qui [ont les émanations

mêmes- de la furface des corpsi les autres qui ne font
que des corpufcules de lumiere , qui viennent s’y mêler.

Les premiers font joints les uns aux autres 86 forment
un rifla; les feconds font des corpufcules ifolc’s, qui fe
difféminenr dans les interllices de cette pellicule , 8c: vien-

nent, après la. réflexion , frapper conjointement l’organe.

(l’ait dans ce fens, qu’il faut entendre ces deux vers

du fecond livre , même Page.

Caudaque pavonis, largâ cùm luce repleta en: ,’ .

Confimili muta: ratione obverfa colores.

LA différence des couleurs naît du différent mêlange

des corpufcules lumineux. Et cette différence de mixtion
dépend de la. chûte direôte ou oblique des rayons.

Propterea quod
n Re&â au: obliquâ percufïus luce refinlget...

Erzcvzu étai; tellement éloigné ’de. regarder les houri
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leurs comme inhérentes aux objets , que Luctece dit po-

ütivement dans fon fecond livre, que les corps ne font
s pas colorés pendant la nuit.

Qualis enim poterit cæcîs color elfe tchebris?

Ci que Virgile dit en d’autres termes dans lehxieme
chant de fou Ænéide. v. .272.

’Rebus nox abftulit atra colorem.

POURQUOI donc avoir fait honneur a Defcattes de’cett’e l

découverte , que la neige n’elt pas blanche? Ajoutons ,

que les chymiûes modernes regardent les couleurs-com-

me inhérentes aux objets, 8: comme dépendantes de la
fubüance inflammable qu’ils nomment phlogi/quue ,1 a: à

laquelle ilsatttibuent toutes les couleurs des corps.- [La
lumiere ou le feu élémentaire n’eIt, félon eux, que le

phlogiftique détaché de fa bafe.

IBIn
(5) saLES Théattes des Romains étaient tendus de rî-

11 deaux , de tapiffeties , de voiles, dont les uns fervaienc
a: à orner la fcene, d’autres à la fpécifier, d’autres a la

a, commodité des fpetïtateurs. Ceux qui fervaient d’orne-

n ment étaient les plus riches; 8; ceux qui n-fpéciliaient la

a: fcene , tepréfentaient toujours quelque chofe de la pieces

w qu’on jouait. Les voiles tenaient lieu de couverture g .8:

121’031 s’en feulait pour la feule commodité des fpeâaa

Hiv



                                                                     

:20 . NOTESu tenta, afin de les garantirdes ardeurs du folail. Cam-
aa lus imagina le premier cette commodité. Il lit revêtir
a: tout l’efpace du théatre 8: de l’amphithéatre de voiles

a: étendus fur des cordages, qui .étaienr attachés à des.

a» maies de navire ou à des troncs d’arbres fichés dans les

amuïs, Ces mêmes voiles devinrent la faire, un
au objet de luxe. Lentulus Spînthe; en fit faire. de lin,
v d’une linaire fufqu’alors inconnue. Néron mon - feule-

a, ment les fit teindre en Pourpre a mais y ajouta encore
v des étoiles d’or, au milieu defquelles il était peint:

a; monté (un; un char; le tout rimaille avec tant d’adreilë

lgôc d’intelligence, qu’il parailTait comme un Phébus ,

.9 qui modérant fes rayons dans un joui: farcin , ne laif-.

gafai; brille: que le jour agréable d’une belle nuit. a.

piâion. Encyclopéd. au! T hâtera de; anciens. “

’PAGEizo.

(6) V0161 le raifonnemem de Luctece. En agitant légère.

ment les plantes qui exhalent une odeur piquante, on fendra
qu’il en émane une grande quantité de çozpufcules qui

agilfent fut nos, organes, quoique leur. aétion fait inviv
fible. De cette expérience on fera en droit» de conclure ,

que les autres corps envoient aqui des émanations d’une

autre nature , qui bien qu’infenûbles n’en exilien]: pas

moins, Voila le vrai feus de ce: endroit. Simulacra ne
ûgniüe point du tout les émanations des plantes dont il

mile, comme les commençante paument laminera
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tendu; c’elli un mot confacré dans Luctece , pour déligne:

les jimulacres, les digits, les membranes déliées aux-

quelles nous devons la vue des objets; jamais il n’en:
employé pour lignifier les autres efpeces d’émanations.

Cajîz fan/ù veut dire , dépourvus de qualiteîtjënjbles. Tels

font en effet les limulactes dans les principes de Lucrece.
Ils n’agilfent fur aucun de nos feus , pas même fur l’on

gane de la vue, puifqu’on ne peut les appercevoir ifolc’s,

a: qu’ils n’affeétent l’œil que par leur réunion.

Nec fingillatim polï’unt feereta videti.

IBID.
. I (7) NON-SEULEMENT les nuages peuvent donner une
idée de la formation fpontanc’e de ces fimulacres , de ces

fpeétres aëriens. Il ya même des auteurs anciens qui
prétendent, que dans certains pays ces émanations font

feniibles à l’œil. Diodore de Sicile rapporte, qu’on voit

quelquefois dans les régions de l’Afrique , limées au dej

là de Cirene, de pareilles formations fpontane’es. n Dans

p certains tems de l’année, dit-il, ë; fur-tout quand l’air

a; en: calme , on nppetçoit dans l’athmofphere Ades amas

a: de corpufcules, qui le mêlent, fous la forme d’animaux

a: de toute efpece. Il y en a qui relient immobiles, d’au;

n tres qui fe meuvent rapidement; on les voit. tantôç
a fait, tantôt pourfuivre , &c. . . . . . Pomponius Méla
coulirme le même phénomene, en parlant de la Mamie

unie. Pline en dit autant de la Scythie. En effet la



                                                                     

“122 “. NOTES
leur peut dans certains pays, rendre ces évaporations
plus confide’rables 85 plus denfes , au point de devenir

fenübles aux yeux. La nature même du terrein peut en-

core y contribuer, comme on voit les feux-follet: fe for-
mer dans les endroits marécageux.

P A G E 2.2..
’(8) SI l’on demande à Épicure, comment il fe peut

qu’avec des émanations aulll abondantes 85 aulli conti-

nuelles , que celle qu’il fuppofe s’échapper fans celle de

la furface de tous les corps , ils ne foienr pas épuifés en
peu de rems: il répond ’10. , que c’en: une objection

qui a lieu clans tous les fyilzêmes , puifque , quelqu’hy-

perhefe qu’on foutienne, il faut nécelï’airement en venir

à des corpufcules interpofés entre l’œil 8: l’obîet ap-

perçu , & qui émanent de quelque part ,’ foit du foleil’ ,

fait des corps mèmes. Il répond 2°. , que les corps s’é-

puifent en effet , 8c que tout rend continuellement “vers

la deftruélion. Il répond enfin, qu’il le fait un com-

merce , un échange continuel d’émanarions réciproques ,

que l’air, ce véhicule commun, porte fans celle d’un

corps à un autre , 8: qu’au moyen de ces compenfations al-

ternatives, l’épuifement fe fait fentir moins vite; c’ell:

te que dit Lucrece dans fan cinquiemee livre , v. :77 8C.

fuivans. ’, Qui (aër) nifi contrit
’ Corpora retribuat rebus, recreetque fluentes;
” Omnia jam refolura forent ô: in aéra kifa.
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’ P A G E 28.

(9) Je crois qu’on ne fera pas fâché de trouver ici

en peu de mots les divers fyûêmes imaginés par les an-

ciens , pour expliquer le méchanifme de la vifion.
1°. Les Stoïciens penfaient , que de l’intérieur de l’œil

s’élancent à fa furface des rayons vifuels, qui pouffent

l’air, le compriment 85 l’appliquent contre les objets ex-

térieurs. De forte que dans leur. fyllême il fe fait une
efpece de cône, dont le femme: eil: à la furface de l’œil,

8C la bafe pofée fur l’objet apperçu. Or, difent-ils , dé

même qu’en tenantiâ la main un bâton , on cil inüruit

par l’efpece de réfil’tance qu’on éprouve , de la nature du

corps touché, s’il cil dur ou mol , poli ou raboteux, 6
c’el’t de la boue ou du bois , de la piette ou une étoffe;

de même la vue, au moyen de cet air ainfi comprimé ,
cil: inltruite de toutes les qualités de l’objet , qui font re-

latives à la vue , s’il eft blanc ou noir , beau ou diffa?-

me , &c. . . . . . Va“. SELON Ariüote , la chofe fe pafTait tout difl-éremo’

ment : c’était la couleur même des objets extérieurs, qui

excitait, 86, pour me fervir de fes termes, qui téduifaît
à l’arête , la puilTance d’être éclairé qu’a l’air, perjjaicuum

46214 : a; à l’aide d’une propagation non interrompue dans

Tait interpole entre l’objet 6c l’œil, l’organe était mis

renivibration, 85 par fou moyen, le jènjbrium intérieur
Ici-branlé; d’où s’enfuivait la perception des objets. Ainfï;

dans les principes de ce philofophe , l’air fait la fonüion
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du bâton , comme chez les Stoïciens; mais c’eût l’objet

extérieur, qui cit la main , 8c l’œil, qui cil: le corps tou-

ché: au lieu que. les Stoïciens regardent l’œil, comme

la main, 86 l’objet apperçu , commele corps touché. Ces

deux explications font donc l’inverfe l’une de l’autre.

Dans la premiere, le méchanifme de la vilion commence

par l’œil, a: le termine aux objets extérieurs, par le
a, véhicule de l’air; dans la feconde , il commence par les

objets extérieurs, 85 fe termine à l’œil, aullî par le véhi-

cule de l’air. I3°, Las Pyrhagoriciens réunill’aient dans leur explicaç

tion ces deux méchanifmes li oppofc’s. Ils croyaient que

les rayons vifuels élancés de l’œil, allaient frapper les

pbjers extérieurs , 8: qu’ils étaient delà réfléchis vers

l’organe. C’étaient des efpeces de mell’agers députés

par l’œil vers les objets extérieurs, à: qui, à leur retour,

en rapportaient des nouvelles à l’organe.

DANS les principes d’Epicure , tout le paillait par des

limulacres , des images, des effigies fubllantielles, qui en
venant frapper l’œil , y excitaient la vilion. C’était là

que [abornait tout le méthanifme. il n’était pas nécef-

faire , que les limulacres traverfaKent les différentes bu.-

meurs des yeux, qu’ils ébranlalfeiit la rétine, qu’ils af-

feëtall’ent le fenjbrium; puifque l’aine, felon la doéttine

gi’Epicute , était dans les yeux comme dans le jènjblgxium.

r Diœre porté) oculos nullam rem cernere poffe, accu;
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on Voit que Cette explication cil: peu anatomiquet

AUSSI les philofophes modernes expliquent beau-
coup mieux tout le méchanifme de la vilion. Ils con-
» viennent tous , qu’elle fe fait par des rayons de lumiere,’

a réfléchis des diËérens points des objets reçus dans l’a

a: prunelle, réfraétés 8: réunis dans leur paillage â-traverè

a, les tuniques ô: les humeurs qui conduifent jufqu’â la

n“ rétine; .8: qu’en frappant ainli“ , ou en faifant une im-

a» prellion furies points de cette membrane, l’impteflîon

n fe propage jufqu’au cerveau, par le moyen des filets
a correfpondans du nerf optique.’5:EnCyclopédie, art. vi zon.’

Ainfi , felon les modernes , nous n’appercevons non plus

les objets, que par une image, une eŒgie , une repré-
fentation de cet objet. ’Mais cette image n’elt pas une

émanation fubltantielle de l’objet même, mais limple-

ment une réunion vive 86 diflinélæ de tous les rayons

qui (ont réfléchis de tous les points de l’objet, avec la

couleur qui leur ell: propre. Qu’il [e peigne fur la. rétine

une image parfaitement femblable en petit à l’objet ap-

perçu, c’ell: un fait dont on ne peut douter après une

expérience dont Defcartes elb l’auteur, 86 dont voici
le procédé. n Après avoir bien fermé les fenêtres d’une

u chambre, 8c n’avoir lainé de panage à la lainière, que

v par une fort petite ouverture , il faut y appliquer
u l’œil de quelqu’animal nouvellement tué , ayan: retiré

n d’abord avec toute la dextérité dont on en capable,

n les membranes qui couvrent le fonds de l’humeur vi:
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sa que, de la Choroïde , 85 même une autre partie de la

a: rétine: on verra alors les images de tous les objets de
a: dehors le peindre très-diüinétement fur un corps blanc,

a! par exemple, fur la. pellicule d’un œuf, appliquée à cet

a: œil parderriere. n Les images des objets fe teptéfen-
tent donc fur la rétine, qui n’eft qu’une expanlion de la

fubllance médullaire du nerf optique , lequel nerf va lui-

même fe rendre dans le [En/brima commune. Or, felon
le fyftême moderne, chaque point de l’objet étant peint
fur l’expanfion médullaire ou la rétine , il s’enfuit que l’im-

prellion de l’objet doit fei faire fentir en entier 86 fe
rapporter au fan/briant , qui cit le liege général 8: com--

mun des fenfations , 86 tout le monde fçait,que telle elt
la. loi de l’union de l’aine avec le corps , que certaines
perceptions de l’ame font une fuite nécelfaire de certains

mouvemens excités dans le corps. Voyez l’Encyclope’die,

“art. Vütbn. pag. 345, 34.6. tom. 17.

PAGE 3ms
(10) Ton-ras les éditions de Lucrece portent gaule

Jït a: videamus , .8cc . . . . quoique cette leçon fane
un feus , c’eli une maniere de parler fi embarrallée 86 (il

extraordinaire dans Lucrece , que je n’ai pas balancé“à y

(uppléer gnare fit ut videamus , qui eli plus naturel, plus
clair, 86 plus dans le goût du Poëte/
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PAGE 46.4

(t 1) ËGREGIUS , que je rends par plus rare, eli pris
ici dans fa vraie lignification. Il cil: compofé des mots à

grcge , 8c veut dire hors du commun. Il en: encore bon de
remarquer ici, qu’Egregz’us efl: au comparatif, quoique

les faifeurs de fjmraxc établilïenr comme un principe,
que les adjeékifs en t’as n’ont ni comparatif ni fupedatif.

Paon 48.
(t a) Locaux attaque ici les Sceptiques. Au milieu des

difputes dontiles écoles Grecques étaient la proie; de ces

difculiions éternelles fur le vrai 8: le faux, le julie 8: l’in-

julle, de ces quel’tions métaphyliques 8c infolubles fur l’in-

fini , l’éternité , l’efpace , le vuide 8c le plein, il s’éleVa

une feâe d’hommes, qui voyant l’erreur 8: la vérité con-

fondues parmi des fophifmes 86 des argumens fans fin ,
en conclurent à tort, qu’il n’y a point de vérité-générale,

ni propre à obtenir l’alÎentiment unanime de tous les hom-

mes. Ils eurent le fort de ceux, qui préférant la neutralité

dans les troubles civils , alienent à la fois les deux partis.
Les Athées combattirent des hommes indifférens , qui ne

remmaillaient pas de Dieux. Les fuperllitieux s’échauffe-

rent contre des hommes réfervés, qui ne niaient pas leur:

fables. Le grand principe furlequel fe fondaient les Scep-
tiques, était qu’il n’y a pas de propolition tellement évi-

dente, qu’elle ne conduife de proche en proche à quelque



                                                                     

1 28 N O T Ë S
chofe d’obfcu’r 8c d’incompréhenfible 5qu’ilen eh du monde

métaphylique, comme du monde phyfique ; que s’il en:

impofiible de remuer le. bras , 85 d’émouvoir légèrement

l’air , fans que cette imprellion fe faire fentir jufqu’aux

exrtêmit’és de la nature; il n’elt pas poHible non plus dia--

girer une feule quel’tion , qui ne tienne au fyilzême entier

des connaillànces humaines , 8c qui ne foit environnée,
pour ainfi dire, de [ils imperceptibles , qui par des lila- i

mens qui vont toujours en fe multipliant 8c en fe compli-

quant de plus en plus , ne fe perde dans un labyrinthe de
difculiîons interminables. Mais , ou ils ne voyaient pas ,

ou ils feignaient de ne pas voir, que toutes ces incertitudes
aboutillènt néceKairement dans chaque ligne de connaif-

faute à une propofition évidente , 8c: qu’on ne peut, fans

pufillanimité ou fans mauvaife foi, méconnaître ces points

lumineux qui brillent au milieu des ténebres. N’était-ce

. pas pour cette raifon, que Platon avait détaché de la chaîne

de nos c’ennaillânces,cerrain6 idées effentiellernent vraies,

dont il avait fait des êtres vivans , des fubûances intelli-

gentes, des efpeces de fous-divinités intermédiaires entre
l’homme 8c l’être fuprême?

la“).

(t 3) C2 vers lignifie mot à mot, un homme qui mamie
à reculons [in la tête , métaphore peu élégante, à laquelle

je me fuis cru obligé de fuppléer l’idée (impie.

PAGE



                                                                     

DUlL-IVaR-E IV. in
P A G E 52.

(14.) LUCRECB attaque ici Pythagore, Platon 85 AriÎ-

tote, non que ces philofophes prétendiEent, que le fou
fût une chofe incorporelle , mais Parce qu’ils croyaient ,

comme les phyliologilles modernes , que dans tout le mé-

chanifme de l’ouie, il ne s’êmanaitrien du corps fonore ,

que ce n’était qu’une agitation de l’air qui fe communi-

’ quair à l’oreille , valida percujîa àè’ris,.-felon Platon;

percujîo aè’ris, felon Atillote; 8: felon Séneque , Nar.

quark. 1.11. cap. 6. inuit/t’a aïno, ut audiatur, lingua for-

mata percujiz.Au lieu qu’Epicure regardait le (on, comme

une émanation réelle du corps foliote même, émanation

beaucoup plus confidérable,t-&, pour ainli dire, plus fubf-

“mielle , que celles dont réfultent les ’limulactes de. la

viHon , puifque les dernieres .n’épuifentpoint les fubftan-

ces dont elles fe détachent, au lieu que les émanations

qui forment le (on aEaiblilÎent 8: épuifent, fuivaut lui,

les corps (ouates.

Malta loquens quoniam amîttit de corpore pattern.

Un autre différence qu’il établit encore entre le fou 65

la vue , c’eft que les corpufcules dont refuite le [on , pêne-

trent l’organe, voxpomni: in aure: INSINUATJ ; au lieu

que les Emalacres frappent feulement l’organe, s’appli-

quent , pour ainü dire, furil’cpll, 86, en vertu de cette

feule appofition, excitent la fenfation de la vue. Mais un
rapport de conformité entre ces-deux efpeces d’émanci-

T on: II. I
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rions , c’ell que, de même que pour nous procurer la vue

des objets,- les limulactes doivent le réfléchir à l’œil dans

tout leur entier, - les corpul’cules fonctes doivent auflî s’in-

troduireen entietdansl’organe, vox 0151le in auras
infirmera , ër.

P ’Ahïc ’13 54,:

(15) Voxcr quelle était la propagation du (on , felon

Épicure. Quand la voix fort de la bouche , ou quand le
fon part d’un corps fonore quelconque yle’till’uldes cor-

pufcules qui en. émanent, par une fuite de la .compteflicm
que doivent nécell’airement caufer les efforts qu’on fait,

ou pour parler, ou pour produite un fou quelconque, fe
divil’e’s’ôc fe fubdivife à l’infini en molécules , toutes - plus upa-

tires les unes que les autres , 85 parfaitement fembla’bles
entre elles 8: à l’émiflîon primitive. D’où il arrive à la.

vérité, que chaque auditeur n’entend pas le même fou ou

la même voix individuelle, mais un fon ou une voix par-
faitement femblables; 8: felon qu’on cit plus éloigné de

la [ource.mê1ne du fon, chaque molécule ayant fubi plus

de. fubdivilions , doit être plus petite, 8c par confe-
quent moins feuliblez. Lucrece fe fert, pour faire fentir
ce méchauifme , de la comparaifon d’une étincelle qui fe

divife en un grand nombre d’autres étincelles plus peti-

tes. Plutarque emploie une autre image , qui donne une
idée encore plus, claire de cette formation St de cette pro-

pagation du Ion. Il compare le fou à l’eau contenue dans
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un artofoir , qui en tombant fe fubdivife en un nombre
de gouttes. d’eau, d’autant plus conlidérable qu’elle tombe

de plus haut.

P156356.
16) La mot imagine , qu’emploie ici Lucrece , n’a pas

Été choili fans deKein. C’en une exprelïion métaphori-

que , tirée des images réfléchies par les miroirs. En effet,

dans les principes d’Epicure , il y a unigrand rapport en-

tte le méchanifme de l’ouie,8c celui de la vue. Dans l’un

6c dans l’autre cas il fe détache des corpufcules de l’objet

vu ou entendu. Ces corpufcules, ou vont frapper direc-
tement l’organe qui leur cil: confacré , ce qui fait une

vilion ou une audition direéte, ou meurent dans l’air, ou

vont fe brifer contre des corps qui n’ont point d’analogie

avec ou en rencontrent d’autres dont la conforma-
tion eft telle , que leur tilla fe réfléchit tout entier 8c [ans

fouffrir aucun dommage; ce qui fait une vilion ou une
audition reflexe, par le moyen des miroirslon des échos...

Lucrece ne pouvait donc choilir une métaphore plus julie.

.C’ell: auflî le même rapport que Virgile avait en vue-

guand il dit , Geotg. lib. IV. v. se.

Saxa fanant , vocifque ofl’enfa refultat imago.

Aïourons que comme les images le réHéchilÏènt de“

miroirs en miroirs ,

Fit quoque de fpeculo in fpèculum ut tradatur imago.

I ij I



                                                                     

r32. NOTESI Les fous fe réfléchirent auHi de rochers en todiers,

de collines en collines.

h Ira colles collibus ipIîs

Verba repulfantes , iterabant diam referre.

InIn.
(r7) D’où peut être née l’opinion qui a peuplé de

Nymphes ou d’lntelligences les montagnes, les forêts ,

des rochers , les cavernes? Il paraît que la peut y a com
“tribuë beaucoup. Un homme qui fe trouve (en! au milieu

d’une forêt, ou fur une haute montagne, fe fent faiG d’une

efpece d’émotion ou d’étonnement dont il n’eft pas le

maître. Dans cette fituation délicate , le (oxime d’un Zé-

phyr, le mouvement d’un arbre, le [on renvoyé Par un

Écho , (ont autant de phénomenes dont il en: puitfamment

affecté. Il ciroit voir 18C entendre des objets extraordinai-

res. Si in duit vient à le futprendre dans ces circonftan-
v’ces , l’illnfion augmente , «tout s’agite autour de lui , tout

. fait animé, tout l’eŒraie. llrri’en a pas fallu davantage,

pour [appeler des efpri’ts ou des génies partOut , de même

que le peuple en pareil ces croit encore voit a: en-
tendre des lutins, des forciers , le fabbat 86 le refte; ainfi

les Grecs ont cru voir-8: entendre des Nymphes a: des
génies, a: l’ont affuré fort fétienfement. Cette note cit

ptife de .I’Origine des Dieux du gagamfmer par .M. Ber)-

gicr. Tom. Il. par. 3. pag. 4;.
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V PAGE Q.

(18) L’nxnucuron que Lucrece donne ici de la feue
fation du goût, eft exaâement conforme à celle qu’en

donnent les Phyliologillzes modernes. Ils ont pouch’ plus

loin les détails anatomiques fur l’organe du goût , le:

détails chymiques fur la décompolition des corps favori-l

reux: mais le méchanifme et! le même, ils partent du
même principe qu’Epicure: ils regardent, ainli que lui,

la langue 8c l’intérieur du palais, comme les principaux

organes du goût, comme les gourmets , pour ainli dire ,
86 les échanfons de l’œfophage 85 de l’eltomac. Mais ils

connailfent mieux la contexture de ces organes : ils ret
marquent [un la langue trois efpeces d’éminences; 1°. de

petites pyramides, ou plutôt des poils allez gros vers la
bafe , 8: qui font en forme de cône dans les bœufs;
3°. de petits champignons qui ont un col-aller. étroit ,I 8::
qu’on ne fçaurait mieux comparer qu’aux extrémités des

cornes des limaçons ; 3°. des mamelons applatis, pences

de trous. Llul’age des petits poils en de rendre la langue

plus hérilrc’e , 8c capable de nettoyer en un moment le

palais. Les champignons ne font que des glandes (leur il
tranfîude une liqueur propre à délayer les alimens. Il pa-

raît que c’elt proprement dans les mamelons criblés , que

confifte l’organe du goût 8: la diRinôtion des. faveurs. i

Ils fe trouvent non-feulement fur la langue , maisencore
difperfc’s dans le palais ,, dans l’intérieur des Plus, dans

I iii



                                                                     

.134 NOTESle fond de la bouche. Voila pourquoi on ne perd pas le
L goût pour avoir perdu la langue. Cependant la langue en:

le principal organe de cette fenfation. Ses divers mouve-
mens excitent la fecre’tion de la lymphe qui abreuve les

mamelons , ouvrent les pores qui y conduifent, 8: déter-
i minent les facs favoureux à s’y introduire, Voyez l’En-z

“cyclopédie, Art. goût (phyfiolog.) tom. VII. I
’ . Lucxrcn dit que la faveur fe borne à l’extrémité du

:palais. Ce principe, quoique généralement vrai, n’en:

pas fans reüriélcion, puifque Philoxene , ce fameux gour-

mand de l’Antiquité, contemporain de Denis le tyran,

“fouhaitait d’avoir le col long comme une grue, pour mieux

favourer les vins.
L’OBJET du goût en: toute matiere du regne végétal g

animal , minéral, mêlée ou [épatée , dont on tire par art

le fel 86 l’huile , 8: conféquemment toute mariera faline,

pfavonneufe, huileufe 86 fpiritueufe.
QUANT à la maniera dont Lucrece explique pourquoi

les mêmes alimens n’agill’ent pas de la même maniere

lur différens animaux , ni fur le même animal dans des
circonûances différentes, on ne peut lui reprocher , que

ide n’avoir pas fait allez d’attention aux nerfs ,’ qui font ,

à proprement parler ,’ le liege de la fenlibilité , comme

il le reconnaît lui-même , dans [on fetcnd livre , pag.’ 192..

v. 7 86 8.

Nam fehfus jungitur omnis
Vil’ceribus , nervis , venis , &c.
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PAGE, 64.

(19) ÈN effet, Lucrecela dit dans fou [econd chant,“

Pag. 158 v. i5 86 fuiv.

Sed quôd amara vides eadem , quæ fluvida confiant,
Sudoruuti maris cit, minimè mirabile habendum;

’Nam quod’Huvidum eR , è lævibus. arque rotundis

En; at lævibus atquorotundis mifta doloris
Corpora

P A G E 66.

(20) La coq était honoré chez les Romains, parce
qu’il avertit du retour du foleil, quad tepidum vigili’ pro-

vocat ore diam , .dir. Ovid. Fait. lib. I. On voir que
ce culte était nécellhirement lic’ à celui du foleil ô: du

feu en général. Les anciens Perfes 86v les Guebres mo-

dernes le réverent pour la même raifon. Il était chez les

Romains l’emblème de lama, le Dieu du tams. Il en ,

parmi nous, l’emblème de faim Pierre, quoique pour
une autre raifon. Dans l’Edda il cil dit, que le coq aver-
tira les Dieux de l’arrivée des Géans. V. Edda, Fab. XX.

dans la note.

P A G E 68.
(z x) ON pourrait reprocher à Épicure d’avoir en re-

cours à une nouvelle efpece de fimulacres, pour expliquer
la génération des idées , qui. n’étant que la confcience

même de nos feulerions A ne doivent pas être produites.

“ I iv
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par un autre méchanifme que la fanfatîom Il multiplie
donc les êtres fans nécellité. Ces compolitions, ces com-

binaifOns Je fimulaères qu’il fuppofe fe faire dans l’ath-

mofphere, pourraient également avoir lieu dans“ Dame,-

ou plutôt dans le corps même. ll-el’t certain, que tout:
cette thédrie d’Epicure eft’bien faible «Sc bien puérile.

Aulîî [es adverfaires l’ont-ils tous attaqué de ce côté.

Ecoutons Cic. lib. I. de Nat. Deor. n Quid elÏ quod trii-
n nùs probare poflînr, quàm omnium in me incidere

a» imagines Homeri, Archilochi, Romuli , Numæ, Pye
n thagoræ , Platonis; nec eâ formai quâ illi fuerim ? Quo-

» mode ergo illi 8c: quorum imagines? Ofphenm poëtam

a) docet Arilloteles nunquam fuilfe , 8c hoc Orpîicuin
n càrmen Pythagorici fatum cujufdam fume Cecropis.

n A: Orpheus , icl cit , imagoejus , ut vos vultis , in
a: animum fæpè meum incurrif. Quid quocl ejufdem ho-

» minis in meum alla , alia in mmm? quid quod earum
n rerum qua: nunqnam omnino fuerunt neque elle potueo
a: runt, ut Scyllæ, ut Chimeræ E Quid quèd hominum ,

n locorum, urbium earum quas nunquam vidimus? 86cm.

Mais , pour que ces reproches callent du poids , il eût
fallu que les détraéteurs d’Epicure. apportalTent eux-mê-

mes une exPlication plus raifonnable. Mais la génération
es idées a. to’ujoùi’s été déms tous les fjvllên’ie’s l’écueil

des plus grands génies. Brucker a. fait un livre qui a
pour ritte , lié/l. philofo’phl dt la’ daâfirze de: ide’cs. Cielï

le tableau le plus humiliant de l’efpritihùmàiü’: 8è li



                                                                     

. DU LIVRE IV. r37nous voulons nous rendre jullice, nous conviendrons ,’
que les idées innées de DeŒartes, l’harmonie préétablie

de Leibnitz, 8: les idées divines de Mallebrmche ne prè-

tent pas moins le liane au tidicule’, que les (humecte:
d’Epicure.

P A c E 72.;
(z z) Volet le taifonnement de Lucrece dont la matclid

cil un peu btufque 86 diHicile à faine. On lui demande
comment il fe peut, que les’ 6mulacres deüînés a la pen-

fée , viennent , auIIitôt que nous le voulons, préfenter à;

notre efprit les images deseobjets de toute efpece. Il ré.
pond , qu’il y a une foule innombrable de ces Ilmulacrcs,

que chaque inflant cf: fubdivifë en un grand nombra
V d’autres inüans infenlibles, auquels-correl’pond une in-

finité de limulacres de toute efpece ,- telle, qu’ils [ont

en quelque façon à nos ordres,- a: que nous n’avons que

la peine de choira. Car enfin , ajoute-:41 , il n’eit pas
plus néceIÎaire, que la nature forme exprès des limules.

des , quand nous voulons penferï ,- qu’il n’en: néceffaire 5

qu’elle leur ait appris les tegles de l’aldnnfe , quand nous

les voyons en fonge déployer1 leurs“ bras , mouvoit leur:

membres avec foupleire, ôte . ces (leur phénomenes
font la fuite’du-nàëme méchamifnie, 8C s’expliquent par

la multitude“ étonnante de (malades! que; fuccedent en
nans” fans interruptions Maîs,- (“iléale-64m encore à Épi-

cure,- s’il y a- un li-gfand nombre“ de rimantes, pour-

quoi; Hayon-nous [ne au; même iman:- une fouleimmmo;



                                                                     

138 NOTESbrable d’idées de tous les genres? C’eft, répond Lucrece,

que ces fimulactes ne (Ont apperçus que quand l’ame y

fait attention, [à contendit acmé; fans cela ils font per-
dus pour elle. Il en en: des yeux de l’aime, comme de

ceux du corps , qui , ne voient que les objets vers lefquels
ils fe dirigent.

l A I P A G E 76.
.(23) Pour. entendre ce vers , il faut faire attention à

la lignification de propafems , adjectif compofé de pre. 8C

de puff, 8: qui, fuivanr la force de fou étymologie, veut

dire mettre devant ce qui doit être après , 86 après ce qui

doit. êtreidlevant. Ainli Lucrece veut dire, que par de
pareilles interprétations on renverfe la fucceliion refpecà

,tive des caufes 85 des effets ,- c’ell-â-clire, qu’on prend

.pour calife ce qui cit eEet , 86 pour effet- ce qui cit carafe.

PAGE 82..
. (24) T o u s les anciens Philofophee ont regardé, ainfi

qu’Epicure , le fomineil comme un commencement de.
mort. Quelque fyltême qu’ils aient adopté fut la nature de,

,l’ame , &fon union avec le corps, ils fe font tous accordés

en ce ” point, d’attribuer ,, chacun. felon fesprincipes , la
même caufe au fommeil qu’à la mort. Alcméon attribuait

le fommeil alla retraite du fang vers la régionIdu cœur, 86

prétendait, que quand tout le 12mg. fe retirait ainIi , la
mort s’enfuivait. Empedocles qui faifait naître le fontinal
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d’un refroidilremerit modéré de la chaleur du rang , croyait

que ce refroidilfement , en devenant total, occafionnait la

l mort. vDiogenes qui aflignair pour caufe du fommeil la
retraite de l’air, qui des veines où il eû dilfe’miné, reHue

L dans la région du ventre a: de la poitrine , penfair que li

toutes les particules d’air fe retiraient fans exception , la

mort était inévitable. Platon 85 les Stoïciens qui attri-

buaient le fommeil au rallentilïement de l’aétivité des

efprits animaux , foutenaient qu’on mourait, quand ce
rallentilrement dégénérait en une immobilité totale. En un

( mot , le fommeil était regardé comme une mort fuivie d’une

réfurreâion. Inter mens opprgÛËz/bmno, dit Laâance, tan-

quam ignis abduc’îo cintre [opina , que”; ji palatin: com-

moveri: rurjîzs ardefcit ê quaji eyigilat. lib. de Opif. c. 18:

Ce que dit plus bas Lucrece.

. Cinere ut multâ latet obrutus ignîs

Undè reconflari fenfus pet membra repentè

Point, ut ex igni cæco confurgere fiamma.

PAGE 90.
(2.5) NE fe pourrait-il pas, que Lucrece réunît ici dans

le même. tableau les effets que produifent les fonges fur
les deux fexes ; que è cognera gnaque , délignât à la fois

les limulacres d’un jeune homme 8c: ceux d’une jeune lille,

Sque ces deux exprellions przclari valais pille/trique coloris
confirmaient auüi la. même diliinétion, 8c qu’enlin ce

dernier vers profimdant jïuminis ingentes fluc’ÎusrvqftÎcmque
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attentent lignifiât d’un côté .l’épanchement féminal, 8c de

l’autre la premiere éruption des regles , excitée dans une

jeune lille , à l’occalion d’un fonge ? Cruentare doit-il s’en--

tendre feulement de la femence ? n’indique-t-il pas un
écoulement d’une autre nature? J’avais traduit d’abord ce

morceau tout différemment.

w Dns fimulacres émanés des corps de l’un 8c de l’autre

au fexe le préfentent à l’arme fous les traits d’un aimable”

sadolefcent ou d’une beauté touchante, provoquent les
se organes confacrés à la génération, ouvrent à l’imagina-

a tion ardente le fanâtuaire de la volupté . a: excitent foui

a dain , ou un épanchement féminal abondant , ou les dots

a» de pourpre qui annoncent la maturité. n ’
Mars l’autorité de tous les commentateurs, 8c l’autorité

infiniment plus refpeétable de perfonnes de goût qui ont
tous penché pour l’autre fens, m’a décidé à le préférer.

PAGE 91.
(26) CETTE opinion d’Epicure , que le fluide généra»

rem efI: un écoulement de toutes les parties du corps, une
efpece de contribution générale de tous les membres pour

h formation d’un nouvel être, était trulli le fyûême de Dé-

mocrite [on maître , qui, dans Plutarque , dérive la femence

c’ç’àm un m’œæw , ex corporibu: lotir, du corps tout entier.

Hippocrate lib. de Genit. efiauiii du même avis. Genituram

[emmi ab attitrer/b tarpon à ex j?)lidi.t mollilmsque parti-

tibia, à a univcrfa rotin: corporis humide , proauntio. Et
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voila certainement ce que veut dite Lucrece dans ce vers
fi énergique, membra voluptatis dam vi Iaôefàc’la ligue/cant.

Les membres ébranlés parla fecoufre du plaifîr, fe fondent

tous en une liqueur créatrice. Atiltote appellait mm la
femence cxaementum , ultime concoâionis rç/àlaum.

PAGE 98.
(2.7) THJLASSINA vient du mot grec mm, marc, a:

veut dire une étoEe de couleur de mer; expreflîon qui ne
(n’ait hi élégante ni très-intelligible dans nette langue.
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È’ÊËËÈËGi%î’%æ?%î%æ“aî%î“sî“6ï”eî’t

.SÙÏÆÏ

.CI’NQUIEME LIVRE;

A P 1g à s l’éloge d’Épicure que Lucrece non-

jeulement regarde comme un Dieu , mais i
e’leve même au dejus “des Divinités dont

les découvertes utiles au genre humain ont mérité

l’apothe’o/è ,’ il énonce le jizjet de’ce chant qu’il

con/acre à expliquer la formation de notre monde

par le concours fortuit des atomes. Mais avant
d’entrer en matiere , il ejl obligé d’établir contre

certains phiquophes, à la te’te ddquels «3/1 Arif- .

“rote, que le monde a eu un commencement, 5’

qu’il aura une fin. Pour prouver cette vérité, il
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commence par combattre trois opinions contrai--

res à jà doêlrine ; la premiere , que les. corps cé-

lejles 6’ la terre elle-mâte autant de Divi-

nités ,° la jècomle , que notre monde étant la

demeure des Dieuxfloit être indqlruèlible ,- la.

troi terne, que ce même monde doit jitb/îjler éter-

nellement, parce gu’il ç/l l’ouvrage dela Divic-

“ nite’ même. Après avoir ainji tâché de renverjêr

les fjf/le’mcs de lès adver/izires, il s’qurce d’éta-

blir le jien , 6’ deprouuer yue notre monde a eu un

tommettcemeizt 6’ aura une fin. D’abord parce

yue larme, l’eau, le feu 6’ l’air qu’on appelle

.comrhune’mentdu nom d’élémens , font fîtjets a

des altérations “5’ des vicijÆtudcs continuelles; jè-

tona’ement, parce que les corps mêmes qui nans

parawîntles plus jàlides s’epuijènt à la longue, h

’6’ tombent en ruines; troijzïmenzen’t , parce qu’il

y a un grand nombre de can/ès , [bit intérieu-

res , fait extérieures , gui travaillent jans «je
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à la ededrudion du. monde : quatrie’mement , parce

que l’origine des arts 6’ des jèiences ne date pas

de fort loin ; cinguie’mement enfin , parce que la

(li/corde qui regne entre les e’le’mens ennemis , tels

[que le fèu 5’ l’eau , ne peut finir que par la ruine

torah du monde. Les embrajêmens , les inonda-

tions, les déluges , les tremblemens de terre font

des e/I’Jeces de maladies du globe , qui nous aver-

lzwènt de jà mortalité.

Ces préliminaires ainji établis, le Poète entre

en matiere , 5’ explique la formation du monde

parle concours fortuit des atomes. Au commen-

, cernent les principes de tous les corps étaient con-

fondus en une feule maje. Le chaos/è débrouilla

injèn/iblement , les molécules hétérogenesjè déga-

gerent les unes des autres, les molécules homogenes

je rapprocherent, je réunirent, s’éleverent ou s’a-

bazïferent félon leurs difïrcntes pejànteurs. La

terre je playa au centre dewnotrejjrjlé’me, l’air au

ile-F us
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41:;qu de la terre ; 6’ la matiere éthérée avec je:

fèux , déploya [a vajle enceinte autour du monde.

La formation de la mer, des montagnes 6’ des

fleuves jitivit de près ce premier développement.

Les aji’res commencerenta je mouvoir 5 6’ Lu-

crece donne plu/leurs eau/ès à leurs mouvemens ,

félon la méthode d ’E picure jbn maître,qui n’adopte

6’ ne rejette aucun jjrji’éme. ’Mais il prononce plus

hardiment fur la eau/è qui tient la terrejitjpendue

au milieu des airs, 6’ fur la grandeur réelle du

joleil, de la lune 6’ des étoiles , qu’il prétend être

la méme que leur grandeur apparente, quoique

cette petitwje n’empéc/ze point, félon lui, le joleil

d’éclairer 6’ d’échaujer le monde. Il reprend en-

fuite fa marehejèeptique ,. 6’ expo/“e hijloriquement

toutes les opinions des anciens philo/bp/zes fur les

révolutions annuelle 6’ journaliere du joleil, fur

l’accroiïement 6’ le décrozjement jucceÆf 6’ pério-.

dique des jours 6’ des nuits, fur les di érentes

Tome I I. K.
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plia/ès de la lune, 5’ fur les e’clipjes de jbleil 5’

Ide lune. t
Après ces détails ajlronomiques, Lucrece rea-

vient a la terre dont il fuit les diverjès .produc-

tians dès le premier indant de jon origine. Elle fit

croître d’abord les plantes, les fleurs 6’ les arbres;

en/izite elle enfanta les animaux 5’ les hommes.

eux-mêmes ,« à l’aide des particules de feu 5’ d’hu-

midité qu’elle con/èrvait encore de jon ancien me;

lange avec les autres e’le’mens. Il y eut dans ces

premiers tems des animaux mondrueux , qui pe’q

rirent ne pouvant filo/if?” ni je propager, à caujè

du vice de leur conformation; il y- eut des races

entieres qui s’éteignirent a%, parce qu’elles n’a-L

vaient pas les qualités ne’cçfaircs pour vivre inde?

pendantes , ,ni pour mériter notre proteèlion. Mais.

l jamais la terre n’a produit de Centaures ni d’as

nimaux pareils, compo/es de deux natures incom-s.

patiblesa Après avoir enfanté les premieres gêné;
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rations de chaque efpece , 6’ avoir pourvu les aIzi-F

maux [d’organes propres à la propagation , la

terree’puijè’e [crêpa/21“, 5’ abandonna aux indivi-

dus le foin de je reproduire eux-mânes, 6’ de fait

jure la premiere impul/îon donnée.

Cependant les hommes, enfans de la terre, lla-

bitans desfbrëts, je nourrijaient de glands Ü

d’autres fruits fauvages , je clé/altéraient au

bord des fontaines 6’ des fleuves, faijàientb la

guerre aux. be’tes fè’roces, 5’ guaigue jouvent ils

leur jervijènt de pâture, ils ne mouraient pas en

plus grand nombre qu’aujourd’hui. Les mariages

s’introduijirent bientôt; il jèjbrma de petites jà,

cie’te’sparticuliercs , dont l’union fut encore rler-

rée par la naijhnce du langage, que Lucrece pre?

tend être du à la Nature 6’ au be/oin , 6’ non pas

au caprice d’un Légijlateur,gui de fan propre mous

* yement ait diflribue’ des noms aux objets. .Mais

la découverte du feu, qui fut , ou apporté fur la
K ii
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terre par la foudre, ou allumé dans lesfbrëtspar

le frottement des arbres yue les vents agitaient,

acheva de diJiper la barbarie. Les behins natu-

rels/atisfaits, les befôinsfaêlices s’introduijirerzt.

Il y eut des ambitieux quijèjîrent rois, 5’ parta-

gerent les champs. Mais les hommes gai je rap-

pellaient d’être tous freres , tous enfans de. la même

mere, tuererzt leurs tyrans, 6’ vécurent long-tems

dans l’anarchie, dont ils jentirent enfin les deïiz-

vantages. On créa donc alors des magiji’rats , on

fit des loix auxquelles on convint de je jàumettre.

Bientôt la Religion vint prêter un nouvel appui à

l’autorité. L’idée des Dieux e/l due, félon Lu-

creee , à des jz’mulaeres illujoires, guijêpréjèntaient

la nuit, 6’ que la peur réali/iz. Le bruit du ton-

V nerre, les «fûts de la foudre , les tremblemens ele-

terre, les inondations glacerait d’ej’roi tous les

cœurs. On éleva des autels [ou je profana con-

3re terre : on t’a/lima ces cérémonies religieu-



                                                                     

.fès anil/uôjijlent, encore ” aujourd’hui , 6’ qui” - ’

jitlfft’eront toujours; 4 ’“ 0
Cependant les arts s’enrichijaient tous les jours

par dernouvelles..de’couvertes. De grands incendies

excités dans les forêts occajionnerent la fonte

des métaux que l’homme trouva dans le jèin de

la terre, 6’ dont il je fit des injîrumens 6’ des ar-,

mes. Les guerres devinrent alors plus janglantes,

6; pour jurerait d’horreur , on jît combattre dans

les armées les animaux les plusfe’roces. L’homme

je perfeâ’ionnait dans les arts utiles, comme dans

les arts dejtruÉÎeurs : les étoilés jieccéderent à la

dépouille des bêtes : l’Agriculture devint une!

fcience : enfin la Mujique , l’AjIronomie , la

Navigation , l’Arc/ziteâ’ure , la Iurifprudence ,’

la Poifie , la Peinture , la Sculpture furent les
fruits d’un travail opiniâtre, jugge’ré par le 645m,

6’ dirigé par l’expérience.

WŒQ

à. K üf
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Bell-5M! ’1’: q

TITI iLUCRETM CAR]!
’ “ DERERUM NAT’URA.

LIBER QUINTUS.
U I s potis cf]: dignum pollenti peâore carmes:

Condere , Pro remm majefiate hifque reperds?
*Quifve valet verbis tantùm , qui fundere laudes

Pro meritis cinq pofIit , qui talia nobis
Peâore patta fuo quælîtaque prœmia liquit?

Nemo, ut opinor , erît mortali corpore cretus :
.Nam fi , ut ipfa petit majeûas cognîta rerum ,
Dicendum efi: : Deus ille fuit , Dens , inclure Memmi. ,

“Qui (1) princeps vitæ rationem invenit cam, quia
Nunc appellatur Sapicrztia , quique per artem
Fluâibus è tamis vitam , tantifque tenebris ,
In tam tianquillo , a: tam clarâ luce locavit.
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LUCREÇE,
NATURE DESCHOSES.

LIVRE çàNQUIEMÆn

QUEL génie peut 911mm dignement un ü nqblç
fujet , de fi grandes découvertes? Quelle voix ailé;  
éloquente peut célébyer les lamages de ça; Sage, Mg

l’efprit cèéatem nous (marnais de ti riches gçéfens?

gerce tâche cil fans demie au daïras 5h Efforts 4m?
mortel: car s’il faut a: perler dîme 521an qui iëponde

au “même de gramen; empreint (ne (es outings,

ce fut fans épate un Dieu. Gui, Mannüw,un Dieu
feu! a, pu emparer Le paumier mradnüraplç glana gp
conduite , auquel on dame aujourd’hui le nom deSq-
geje , 8c par ce: an: vraînlep: divin, (Faire [accéder 1e

calme 8: la ’lumiere à l’orage 8c aux télnebres».

K N



                                                                     

132.1 ’ LUCR-ECE,
CONFER enim divina aliorum antiqua replertà : H

Namque Ceres fertur fruges , Liberque liquoris
Vitigeni laticem mortalibus inRituiHie; 4 I s
Cùm tamen his poflèt fine rebus vira manere , h .

Ut fama en aliquas etiam nunc vivere gentes :
At bene non poterat fine puro pe&ore vivi: .
Quô magis hic meritô nobis Deus cire vidztur;

Ex qui) nunc etiam pet magnas didita gentes
Dulcia permulcent animes folatia vitæ.

HERCULIS antimite autem fi fa&a putabis,
Longiùs à verâ multô ratione ferére :

Qùid Nemeæus enim nobis nunc magnus hiatus
Ille leonis obeHèt , 8: horrens Arcadius fus?
Denique quid Cretæ taurus Lernæaque peüis

Hydra venenatis poHèt vallata colubris?
Quidve tripeâora tergemini vis Geryonaï?

Et Diomedis equi fpirantes naribus ignem ,
Thracen, Bifioniafque plagas, atque Hmara propter;
Tantoperè ofiîcerent nobis? uncifque timendæ

Unguibus Arcadiæ volucres Stymphala colemes 2

Aureaque Hefperidum fervans fulgentia mala
Afper , acerba mens , immani corpore ferpens,
Arboris amplexus fiirpem , quid denique obeflët,’ i

Propter Atlantæum littus , pelageque fevera , l
Quô neque nofier adit quifquam , neq; Barbarus audet?



                                                                     

LIVRE V. 153COMPAREZ en effet les anciennes découvertes des
autres Divinités. On dit que Cérès lit connaître aux

hommes les moillbns , 8c Bacchus le jus de la vigne,
deux préfens fans lefquels on peut fubfiller , 8c dont

on rapporte que plufieurs nations fçavent encore au-
jourd’hui fe paflèr ; mais on ne pouvait vivre heu-L

reux fans la vertu , 8c nous avons raifon de placer au
rang des Dieux, celui dont les préceptes répandus
chez tous les peuples de la terre , fervent à foutenir
confoler les efprits dans les amertumes de la vie.

SI vous. croyez que les travaux d’Hercule méritent
la préférence , vous êtes dans l’erreur. Qu’aurions-À

nous à craindre aujourd’hui de la gueule béante du lion

de Némée , ou des foies hérifl’ées du fanglier Arca-

dien? que pourraient maintenant , ou le taureau de
Crete , ou le fléau de Lerne , cette hydre armée de
ferpens venimeux? que nous importeraient les trois
corps de l’énorme Géryon , 8c les chevaux de Dia-é

mede, dont les narines fouillaient la flamme dans la
Thrace , furies côtes Biftoniennes , près de l’Ifmare;

ou la grille recourbée des redoutables hôtes du lac
Stymphale? 8c le cruel gardien du jardin des Hefpé-
rides 8c de fes pommes d’or, ce dragon furieux , au
regard menaçant , dont l’énorme corœ embrafI’ait à

plufieurs replis le tronc précieux? quel mal pourrait-
il nous faire, près des rives de l’Océan Atlantique, de

cette, mer inacceflible , fur laquelle ni Romainspni



                                                                     

154. L “U C R E C E
Cætera de genere hoc quæ fiant p0rtenta peremptà ,
Si non viéta forent, quid tandem iliva nocerent?

Nil, ut opinor; ita ad fatiatem terra ferarum
Nana etiam fcatit , 8c trepido terrore repleta” e11
Per nemora ac montes magnes fylvafque profundas ; I
Quæ loca vitandi plerumque eü noiira potei’cas.

AT nifi purgatum efl peâus , qua: prœlia nobis ,
Arque pericula tune ingratis infmuandum?
Quanta: confcindunt hominem cuppedinis acres
Soilicitum curez? quantique pet-inde timores ?

Quidve fuperbia, fpurcities, petulantia quantas
EHiciunt clades? quid luxus defidiefque?
Hæc igitur qui cunâa fubegerit, ex animoque
Expulerit di&is , mon armis , nonne decebit
Hunc hominem numero Divûm dignarier elfe?
Cùm bene præfertim multa , ac divinitùs ipüs

Immortalibu’ de Divis dare diâa fuêrit ,

Atque amnem rerum naturam pandere diâis.

QUOJ US ego ingrefiiis chigia , nunc rationes
Perfequor, ac doceo diâis , quo .quæqne .creata
Fœdere fint , in eo quàm fit durare necefi’umr;

Nec validas ævi valeant refcindere leges : ’
Quo genere imprimis animi matura reperta eû ,
Nativo primùm confiflere corpore creta ,
Nec poffe incolumis magnum durare pet ævum 3



                                                                     

LIVRE V. i5;Barbares n’ofent jamais s’expofer? Les autres moan

tres de’cette nature ,s’ils. vivaient encore , file monde

n’en avait pas été purgé, pourraient-ils nous nuire 2

non fans doute. La terre en encore “aujourd’hui peu-

plée d’animaux féroces; 8c l’effroi regne dans les

bois , fur les montagnes , 8c au fond des forêts, lieux
terribles, qu’il cil prefque toujours en notre pouiloi:

d’éviter. I v
M A I s li nos cœurs ne font délivrés des vices “, que

de combats intérieurs à foutenir! que de périls .à

vaincre! De quels foucis , de quelles inquiétudes , de
quelles craintes “n’ell pas déchiré l’homme eniproie à.

fes pallions ! Quels ravages ne font pas dans fou amc
l’orgueil, la débauche, l’emportement, le luxe &l’oi-

fiveté! Avoir dompté ces ennemis , les avoir chafTés

des.cœurs avec les feules armes de la raifon , n’eû-

ce pas un titre fuflifant pour être mis au nombre des
Dieux? Que fera-ce , il le même Sage a parlé des
Immortels en termes divins , 8c dévoilé à nos yeux

tous les fecrets de la nature? i
C’EST en marchant fur les traces de ce guide lin-

faillible , que je continuerai de vous enfeigner, com-
bien il ell nécellàire que tous les êtres fubfîllent pen-

dant un tems limité , felon les loix de leur forma-
tion; fans“ pouvoir jamais franchir les bornes prefcri-
tes à leur durée. ÇAinli après avoir établi, que l’ame

naît avec nous , qu’elle ne peut fubliller pendant l’é-



                                                                     

155 j LUCRECE,
Sed fimulacra folare in fomnis fallere mentem ;
Cernere cùm videamur eum , quem vira reliquit:
Quod fupereü ,“ nunc me hue rationis detulit ordo ,

Ut mihi , mortali confiftere corpore mundum ,
Nativumque fimul, ratio reddunda fit , eHè:
Et quibus ille modis congrefïus materiaï
Fundârit rem-am, cœlum, mare, fîdera , folem ,

Lunaïque globum: tum quæ tellure mimantes
Exfiiterint , 8: qua: nullo fint tempore natæ ;
Quove modo genus humanum variante loquelâ
Cœperit inter fe vefci pet nomina rerum ;
Et quibus ille modis Divûm metus inünuârit

Peâora, terramm qui in orbi fanëta tuetur
Fana, lacus , lucos , aras, fimulacraque Divûm.

PRÆTEREA folis curfus, lunæque meatus
Expediam, quâ vi Heâat Natura gubernans;

Ne forte hæc inter cœlum terramque reamur
Libera fponte fuâ curfus lth-are perennes ,

Morigera ad fruges augendas arque animantes ;
Neve aliquâ Divum volvi ratione putemus :
N am , bene qui didicêre Deos fecurum agere ævum 5

Si tamen interea mirantur , quai ratione
Quæque geri pofIînt, præfertim rebus in illis ,

Quæ fuperà caput ætheriis cernuntur in cris;
Rurfus in antiquas referuntur relligiones ,
Et dominos acres adfcifcunt, omnia pofiè



                                                                     

LIVRE V. r 137
ternité , 8: que ces phantômes , .ces images des morts

que nous croyons voir en fonge, ne font que de vains
fimulacres; l’ordre de mon f’ujet me conduit à trai-

ter de la naiHânce 8c de la ruine future du monde ,
à vous expliquer de quelle maniere les atomes par leur »

aflèmblage ont formé la terre , le ciel, la mer, les
affres , le foleil 8c le globe de la lune; quels ani-
maux a enfanté la terre; quels animaux n’ont jamais
exiüé; par quelle magie les hommes , à l’aide de Ions

divers , ont établi entr’eux un commerce d’idées ; com-

ment s’efl introduite dans les aines humaines la crainte

des Dieux , qui dans toutes les régions du monde
veille à la confervation des temples , des lacs ,4 des
bois facrés , des autels 8c des images divines.

J E vous expliquerai encore les loix que la Nature
a prefcrites au cours du foleil , 8: aux révolutions de

la lune; pour vous empêcher de croire que par un
mouvement fpontané , ces alites oHicieux roulent de
toute éternité entre le Ciel 8c la terre , pour l’accroif-

fement des grains 8: des animaux ,Ïou que leurs révolu-

tions périodiques foient dues à la volonté des Dieux.

En effet ceux-mêmes qui font perfuadés que les Dieux

vivent dansune incurie totale, en réfléchifïant avec

admiration aux caufes des phénomenes naturels, 8:
fur-tout de ceux qu’ils apperçoivenr au defÎus de leurs

têtes , dans les régions éthérées , retombent dans

leurs anciens préjugés religieux, 8c font intervenir



                                                                     

158 LUCRECE,’
Quos miferi credunt , ignari quid queat efiè ,
Quid nequeat , finita potefias denique quoique.
Quânam fit ratione, atque altè terminus hærens.

QUOD fupereft, ne te in promiHîs plum moremur ,

Principib maria ac terras , cœlumque tuerez
Horum naturam triplicem, tria corpora, Memmî ,
Tres fpecies tam diflimiles , tria talia texta,
Una dies dahir exitîo , multofque per annos

Suflentata met moles 8: machina mundi.

NEC me animi fallit’, quàm res nova miraque menti

Accidat , exitium cœli terræque futurum;
Et quàm diHîcile id mihi fit pervincere (liais ,
Ut fît , ubi infolitam rem adportes amibus anté ,,

- Nec tamen hanc poHis ocularum fubdere vifu ,
Nec jacere indu manus ,, via quà munira fidei A
Proxima fer: humanum in peâus templaque mentis.
Sed tamen efabor : diâis dabit ipfa fidem tes
F orfitan, à: graviter terrarum motibus orbis
Omnia conquafïàri in parvo tempore cernes;
Quod procul à nobis fieâat fortuna gubernans ,

Et ratio potins , quàm res perfuadeat ipfa,
Succidere horrifono poffe omnia,vi&a fragore.

QUA priùs aggrediarquàm du: fundere fata.
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des tyrans inflexibles , auxquels , pour comble de mal:
heur, ils attribuent un pouvoir fuprême; parce qu’ils

ignorent ce qui peut ou ne peut point exiller, 8c
les limites invariables que la Nature a prefcrites à l’é-

nergie de chaque être. 4
MAIS pour ne pas vous arrêter plus long -tems

par de limples promelTes , confidérez la mer , la terre

8: le ciel ,I ces trois fubliances , ces trois malles dont
l’afpeâ cit li différent, dont le tilïu cil li folide , un

feul jour les verra périr, 8c la machine du monde,
après s’être foutenue pendant un grand nombre de
liecles , s’écroulera en un moment.

JE n’ignore pas combien c’efl: une opinion nou-

velle 8c incroyable que la ruine future du ciel 6c de la
terre , 8c combien il m’elt diflicile de convaincre les
hommes d’une vérité qui n’a pas encore frappé leurs

oreilles, 8c qui de plus n’ell foumife ni à’la vue ni au

ta&, les deux feules voies qui portent l’évidence juil.

ques dans le fan&uaire de l’efprit humain; je parlerai
cependant; peut - être l’expérience vieudra-t-elle à

l’appui de mes difcours; peut-être verrez-vous avant

peu le globe fuccomber fous d’affreux tremblemens;

Puillè la dellinée détourner de nos jours un pareil
défal’cre; 8: le raifonnement plutôt que l’effet même ,’

vous convaincre de la poflîbilité d’une dellruâipn
générale!

MAIS avantde vous révéler ces arrêts du dellin



                                                                     

160. LUCRECE,
San&iùs , 8: multb. certâ ratione magis , quàm

Pythia quæ tripode è Phœbi lauroque profatur ,
Multa tibi expediam doâis folatia diâis:

Relligione refrænatus ne forte rearis
Tétras 8: folerrl , cœlum , mare, lidera, lunam;

Corpore divino debere (2.) æterna manere;
Proptereaque putes ritu par elfe gigantum ,
Pendcre eos pœnas immani pro fcelere omnes,’

Qui ratione fuâ difturbent mœnia mundi ,
Præclarumque velint cœli redinguere l’o’lem ,

Immortalia mortali fermone nommes.

QUE procul ufque adeô divine ab numine diliant ,
Inque Deûm numero lie fun: indigna videri,
Notitiam potiùs præbere ut poffe purentur,
Quid lit Vitali matu fenfuque remotum:

. Quippe etenim non cit , cum quovis corporel ut elfe
Polfe. animi matura puretur conliliumque:
Sicut in æthere non arbor, nec in æquore falfo
Nubes elfe queunt, neque pifces vivere in arvis,

iNec cruor in lignis , nec faxis fuccus inelïè
Certum ac difpolitum eli ubi quidquid crel’cat 8c inlît:

Sic animi matura nequit line corpore oriri i
Sola, neque à nervis 8c fanguine longiter elle:
Hoc li poffer enim , multi) priùs ipfa animi vis

In capite, au: humeris, aut imis calcibus elfe
Pellet, 8c innafci quâvis in parte foleret;

Tandem



                                                                     

L I V R E V. mplus (acrés 6c plus sûrs que les oracles de la Pythie
couronnée de lauriers fur le trépied d’Apollon; je.
veux prémunir votre courage par quelques vérités

congolantes, 8c détruire une erreur dom: la luperlii-
tion vous a peutsêtre imbu, c’eÛ: que la terre 8c le

foleil, le ciel 8: la mer , les alites a: la lune font des
fubflances divines dont l’éternité efi le partage; qu’ainli

c’eli une impiété femblable à celle des géans , 8c digne

des châtimens les plus terribles, d’ofer par de vains
argumens ébranler les voûtes du monde , éteindre ce

foleil qui brille dans les cieux, 6c foumetrre à la dei:

truâion des êtres immortels. l
MAIS tous ces corps f0nt fi éloignés’d’avoir rien de;

commun avec la nature divine, 8: f1 indignes d’être
placés au rang des Dieux, qu’ils (ont prOpres au con-l

traire à nous donner l’idée d’une matiere brute Sc ina-

nimée. Car il ne faut pas croire, que le fentiment 8: Pin»

telligence foienr la proPriété de tous les corps in-
différemment. De même qu’on ne voit point d’arbres

dans l’air ,“ de nuages dans l’Oc’éan, de poilions dans

les plaines, de fang dans le bois , de facs dans les pier-
res ; parce que la Nature a prefcrlt à chaque être le lieu
de fa naifI’ance 8c de fou déveloPpement ; de même

l’aine ne peur naître ifolée, fans un corps , des nerfs 8:

du (mg. Si cela était prible, elle pourrait à plus forte
raifon fe former dans la tête, dans les épaules ,’ dans.

les talons ou dans toute autre partie du corps, puifï, t’

Tome II. 1 L ,



                                                                     

162 LUCRECE,Tandem in eodem homme , atq; in eodem vafe’marieret;

Quod quoniam noûro quoque conüat corpore certum ,’

Difpoûtumque videtur, ubi elle 8c crefcere pofIîç

.Seorfum anima atque animus ; tantô magis inficiandgm

Totum poffe extrà corpus formamque animalem ,

Putribus in glebis terramm , aut folis in igni,
Àut if: aquâ durare, aut altis ætheris oris:
Haud igiturAconPcant divino prædita fenfu,

Quandoquidem nequeunt vitaliter elle animata.
ILLUD item mon cil ut. pofïîs credere, fedes

Être Deûm fanâas in mundi partibus ullis ;

Tennis enim matura Deûm , longèque remota

Senfibus à momis, animi vix mente videtur; ”
Quæ quoniam manuum taétum quugit 8: i&um ,
Taâile nil nobis quod fît , contingere debet;

“Tangere enim non quit, quod tangi mon lice: ipfum:
Quare etiam fedes quoque nofh’is fedibus efïè A

Diffîmiles debent, tenues de. coypore eorum.

Quæ tibi (3) poReriùs largo fermone probabo.
DICERE pâmé), hominum causâ (4) volume patate

- Præclaram mundi naturam, proptereaque
Id laudabile opus Divûm laudare decere ,
Æternumque putare arque immortale futurùm ,
Nec fas efIèI, Deûmquod f1: ratione vetuüâ.

U Gentibus humanis fundatum perpetuo ævo ,

Sollicitare fuis ullum de fedibus unquam,
Nec verbis vexare 8c ab imo eiertere fummam ,
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qu’enlin elle relierait toujours dans le même-homme,

dans le même-vafe. Or, comme nous fommes certains
que dans notre corps même, l’efprit 8: l’ame ont un lieu

fixe pour naître 8c s’accroître répartement; ne femmes-

nous pas encore plus en droit de nier, qu*elle puine
fublifier fans un corps, fans une forme animale, dans
les glebes putréfiées de la terre , dans les feux du foleil,

dans les eaux de l’Océan , dans les plaines de l’air?

Ainli bien loin d’être douées d’une ame divine, ces

maflés ne jouilTent pas même du mouvement de la vie.

VoUs ne pouvez pas croire non plus , que les Dieux
habitent aucune des régions du monde. Les Dieux font
des fubllances déliées , que les feus ne pelivent apper-

cevoir,. que l’ame elle-même faifit à peine. Si donc ils

fe dérobent au Contaêt de nos mains , ils ne doivent
toucher aucun des objets fournis à notre ta&; puifqu’il

ell interdit de toucher à ce qui cil intangible de fa
nature. Leur féjour doit donc être bien différent du
nôtre ,À 8: auflî .fubtil que leurs corps ; vérité que je

prouverai dans la fuite avec plus d’étendue.

DIRE que les Dieux ont établi en notre faveur le
’bel ordre de la nature , que par conféquent nous devom

bénir, 8: croire immOrte’l l’ouvrage de leurs mains, 8:

que c’ell un crime de fapper par des. difcours audacieux

les fondemens de cet édifice indellruâible que la flagellé

divine a confiruit pour l’efpece humaine de pareilles

fables , oMemmiUS , (ont le comble ale-la folie; Quel

v L ij
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Cætera de genere hoc adüngere 8c addere , Memmî ,

Defipereçü ;  quid enim immortalibus arque beatis

Gratia noftra queat largirier emolumenti ,
Ut nollrâ quidquam causâ gerere adgrediantur 2
Quidve n0vi Lpotuit tantô poü anté quietos

Inlicere, ut cuperent vitam mutare priorem 2
Nam gaudere novis rebus debere videtur,
Cui xÉeteres obfunt ; fed cui nil accidit ægri

Tempore in anteaâo , cùm pulchrè degeret ævum, v

Quid pomit novitatis ambrem accendere tali?
An, credo, in tenebris vira ac mœrore jacebat,
Donec diluxit remm genitalis origo?
Quidve mali fuerat nobis non cire creatîs 2

Natus enim debet quicunque en, velle manere
In vitâ, donec retinebit blanda voluptas:
Qui nunquam verô vitæ guüavit amorem,

Nec fuit in numero , quid obeü mon elfe creatum?

EXEMPLUM porrô (5) gignundis rebus , 8: ipfa
Norities hominum , Divis undè infita primùm,

Quid vellent facere ut (cirent , animoque- viderent?
Quove modo 6R lmquam viscognita principiorum ,’
Quidnam inter fefe permutato ordine poffent,
Si non ipfa dedit fpecimen Natura creandi?
Namque ira multa , modis multis , primordia rerum ,’

Ex inünito jam tempore, perdra plagis ,
Pouderibufque fuis confuêrunt coudra ferri ,,
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bien notre reconnaillance pouvait-elle procurer à ces
êtres immortels 8: fortunés, pour les déterminer a faire

de nos plaifirs communs la fin de leurs travaux ? Tran-
quilles de toute éternité , quel nouvel intérêt au bout

d’untfi grand nombre de fiecles aurait pu leur faire fou-

haiter de changer d’état? Le changement n’en delira-

51e que pour ceux dont le fort e11 malheureux ; mais
dans des êtres qui durant les liecles précédens n’avaient

jamais connu l’infortune , a: dont la vie coulait dans
une férénité Continuelle, qui aurait pu allumer le delîr

de la nouveauté 2 Dira-t-on qu’ils languiflaient dans les
ténebres 6c dans l’abattement, jufqu’au moment où l’on

vit briller l’éclat de laNature naiffante? Et nous-mêmes,

était-ce un malheur pour nous de n’être pas nés? Qui-

conque efl: entré dans le féjour de la vie, doit delirer
d’y reflet , tant que la douce volupté l’y retient: mais

à qui n’a jamais goûté le plaiiir d’exiller ,p qu’importe

de n’être point venu au monde-2

D’AILLEURS d’où les Dieux ont-ils tiré le modele de

la création de l’univers , 8c l’idée même de l’homme, fans

lefquels ils ne pouvaient concevoir clairement le projet
qu’ils voulaient exécuter? Qui leur a fait connaître les

qualités des atomes , 8c ce que peuvent leurs.différenu

tes combinaifons , linon la marche même de la Nature?
Car depuis une infinité deliecles , les élémensrinnom-a

brableside la matiere, frappés par des chocs étrangers 5

Entraînés parleur proprepoids , fe lbnt mus avec tapi--

L iij



                                                                     

166 LUCRECE,Omnimodifque coite , arque omnià pertentare;
Quæcùnque inter fe poHînt éongreffa creare ,

Ut non fit mil-nm, fi in tales difpofituras
Decideruntkquoque, 8: in taleâ venêre meatus,“ .

Qualibus hæc rerum genitur nunc fumma. novando.’ .

QUÔD fi jam refilm ignorem primordia quæ fmt ,“-

Hoc tamen ex ipfîs cœli rationibus aufim

Confirme, aliifque ex rebus reddere-multis, l
Nequaquam nobis divinitùs cire paratam . 
Naturam remm; tantâ flat prædita culpâ.

PRINcn’Iô quahtùm. cadi tegît Iimpenixç ingens;

Indè avidam partem montes fylvæque ferafum l
Pofîëdêre, tenentilrupes, vaf’cæque paludes,

Et max-et, ’quod latè terrarum diüinet oras :

Indè (6) duas pdrrô prope partes fervidus ardor;
AHîduufque- geli cafus mortalibus aufert:   A
Quod fupereü arvi , tamen id Natura En“: vi
Senèibus obduéat nî vis hùmana’rèfiûat ,

Vitali causâ valido cbnfuèta bidenti V .
Ingemere , a: renard preHis profcindcre aratfis 3
Si non fœcundas vertentes vbmere glebas ,h

Tefraïque [blum fubigentes cimus ad argua
Sponte fuâ Anequeant liquidas wifi-cré. in amis ;

Et tarhen itateidum maigrie quæfita labore,
Cùm jam per terras frondent, arque omnia fibrent À
Aut nimiis cotret fermrîbus ætherius fol
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dité , fe font afl’emblés de mille façons diverfes , ont

enfin tenté tontes les combinaifons propres à former
des êtres , de forte qu’il n’eft pas furprenant qu’à la [in

ils aient rencontré l’ordre 8: les mOuvernens dont notre

monde et! le réfultat, 8: qui le renouvellent tous les jours.

M A IS quand même je ne connaîtraisrpas la na-
ture des élémens, j’oferaisi affurer , à la fimple vue dut

ciel 8: de la nature entiere, qu’un tout aqui défec-
tueux n’eû point l’ouvrage de la Divinité.

D’ABORD ce globe qu’environne la voûte célefte,.ell:

en grande partie. occupé par des montagnes 5: des
forêts abandonnées aux bêtes féroces, par des ro-
chers fiériles, d’immenfes marais, 8c la mer dont les

vaües circuits reflèrrent les continens. Prefque deux -
parties de ce même globe nous font interdites par
des ardeurs brûlantes, 8c les glaces continuelles qui
les couinent. Ce qui rafle de terrein, la Nature ahana
donnée à elle-même le hérifferait de ronces , fi l’in-

duflrie humaine ne luttait fans celle contr’elle; fi le
befoin de vivre ne nous forçait à gémir fous de
pénibles travaux , à déchirer la terre par I’emr

preinte du foc, à féconder la glebe, 8c à domp-
ter le fol ingrat, pour exciter les germes qui ne peu- -
vent d’eux-mêmes fe développer 8c fe montrer au jour.

Encore trop fouvent ces fruits que la terre accorde
f1 diHîcilement à nos travaux , à“peine en herbe ou

en fleurs, font brûlés par des chaleurs exceïïives”)

l A L iv
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Aut fubiti perimunt imbres gelidæque pruinée,“

,Flabraque ventorum violenta turbine vexant:
Præterea genus horriferum Natura ferarum ,
Humanæ genti infeftum , terrâque marique ,

Cur alit atque auget ? cur anni tempora morbos
:Adportant? quare mors immatura vagaux?

TUM port-ô (7) puer , ut fævis projeâus ab undîs

Navita , nudus humi jacet , infans, indigus omni
Vitaï auxilio , cùm primùm in luminis oras
“Nixibus ex alvo niatris Natura profudit;

Vagimque locum lugubri complet , ut æquum cil;
Cui tantum in vitâ reflet tranfîre. malorum;

At varia: crefc’unt pecudes , armenta feræque;

Nec crepitacula cis opus dt, nec cuiquam adhibenda et!
Almæ nutricis blanda arque infraâa loquela;
lNec varias quærunt veiles pro tempore cœli:
.Denique non armis opus cil, non mœnibus altis ,
Quais fua tutentut , quandô omnibus omnia largè
Tellus îpfa parit, Naturaque dædala rerum.

V PRINCIBIÔ quoniam (8.) terrai corpus 8c humof ;

Aumumquc leves anima: calidique vapores,

a...
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emportés par des orages fubits , détruits par des ge-
lées fréquentes , ou tourmentés par le fouille violent

des aquilons. Et les bêtes féroces , ces cruels enne-

mis du genre humain , pourquoi la Nature fe plait-
elle à les multiplier 8c à. les nourrir fur la terre 8:

’ dans les ondes? pourquoi chaque faifon nous appor-

te-t-elle fes maladies? pourquoi tant de funérailles

prématurées. 2 ’
EN un mot “l’enfant qui vient de naître , femblabl’e

au nautonnier que la tempête a jetté fur le rivage ,
cit étendu à terre, nud, fans parler , dénué de tous les

fecours de la vie , dès le moment que la Nature l’a
arraché avec effort du fein maternel pour lui faire voir

la lumiere. Il remplit de (es cris plaintifs le lieu de fa
naiffance, 8c il a raifon fans doute, le malheureuxàqui
il relie une fi val’te carriere de maux à traverfer. Au

contraire les troupeaux de toute efpece , 8c les bêtes
féroces croilïent fans peine. Ils n’ont befoin ni du

hochet bruyant, «ni du langage enfantin d’une nour-
. rice careil’ante. La différence des faifons n’en exige

pas dans leurs vêtemens. Il ne leur faut ni armes pour
défendre leurs biens , ni fortereflès pour les mettre à

couvert; puifque la terre 8c la Nature tournillent à
chacun d’eux toutes chofes en abondance.

Sr la terre a: l’eau, le foulHe léger de l’air, 8: la

brûlante vapeur du feu font fournis à la militances:
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E quibus hæc rerum c’enültere fumma videtur ,’

Omnia nativo ac morrali corpore confiant;
Debet rota eadem mundi matura putari : ’
Quippe etenim quorum partes a: membrât videmus
Corpore nativo 8c imortalibus elfe figuris ,
Hæc eadem fermé mortalia cernimus efIë ,

Et nativaniîmul :e quapropter maxima mundi

Cùm videam membra ac partes confumpta regigni , L
Scire lice: cœli quoque idem terræque fuiffe

Principiale aliquod tempus, clademque futuram.
ILLUD in his rebus ne me arripuifI’e rearis ,

Memmî, quôd terrain arque ignem mortalia fumplr
Elfe; neque humorem dubitavi aurafque perire ,
Atque eadem gigni, rurfufque augefcere dixi.
Principiô pars terrai nonnulla perufla
Solibus aiIîduis, multâ pulfara pedum vi , ’

Pulveris exhalat nebulam nubefque volantes ,
Quas validi toto difpergunt aëre venti:
Pars etiam glebarum ad diluviem revocatur
Imbribus, 8c ripas radentia Humina rodunt:
Præterea pro parte fuâ quodcunque alîd auget;

Roditur ; 8c quoniam dubio procul elfe Videtur
Omnipaiens , eadem retum cominune fepulcrum ;
Ergô terra tibi limatur 8c au&a recrefcit. i

QUOD fupereü, humore nove mare, Humina, fonteà-

Semper abundare, 6c latices mariai-e perennes , h
Nil opus evaerbis ; magnas demi-lias aquarium ’
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à la mort, le monde qui cit le réfultat de ces quarré:
élémens doit avoir la même defiinée; puifque les para-

tics ne peuvent naître a: mourir, fans que le tout par-
tage le même lfort. Ainlî, quand je vois les vaftes
membres du monde s’épuifer 8c fe reproduire alterna?

tivement, je ne puis douter que le ciel 8: la terre
n’aient eu un premier inflanr , 8c ne doivent finir un
jour.

NE regardez pas, ô Memmius , comme une . préd.
tention bazardée d’avancer, comme je l’ai fait, que

la terre 8c le feu foient mortels, l’air 8c l’eau fujets à.

périr, pour renaître 8c s’accroître deinouveau. D’a-

bord une partie de la terre brûlée par l’ardeur contiÂ-

nuelle du foleil , 6c foulée fans celle aux pieds , fe
fîpe en tourbillons de poufiîere que le fouille des
ventsdifperfe, comme des nuages légers, dans les airs.

ILa pluie refout en eau une partie des glebes , a: les
rivage-s des fleuves font fans celle minés par le cou;

rant. Enfin tout corps qui en nourrit un autre de fa
propre fubllance , ell’uie des pertes nécelTaires: puis

donc que la terre en à la fois la mere commune & le
tombeau de tous les êtres, il faut que tourna-tom”

elle s’épuife 8c fe répare. h ’ ’ i

QUE la mer, les fleuve”: les fontaines fe rem-I
puffent: toujours de nouvelles ondes , ê: fe perpétuent
par ce moyen , c’en ce que prouve l’immenfe quantité
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Undique declarat: fed primùm quidquid aquaî

.Tollitur, in fummâque fit, ut nihil humer abundet;
Pattim quèd validi vetrentes æquora venti
Deminuunt, radiifque retexens ætherius fol ;

. Partim quôd fubter pet terras diditur omnes:
Percolatur enim virus, retroque remanat
Materies humoris , et ad caput amnibus .omnîs

Convenit; indè fupet terras üuit agmine dulci ,
Quâ via .feâa femel lièvido pede detulit undas.

AERA nunc igitut dicam, qui corpore toto
Innumerabiliter privas mutatur in horas:
Sempèr enim quodcunque Huit de rebus , id omne
“Aëris in magnum fertur mate; qui nifi contra

Corpora retribuat rebus , recreetque fluentes ,
Omnia jam refoluta forent, 8: in aëra verfa :
Haud igitur celât gigni de rebus , & in tes
.Recidete afïîduè , quôniam fiuere omnia contint.

LARGUS item liquidi fons luminis, ætherius fol
’Inrigat aHîduè cœlum candore recenti ,

Suppeditatque novo confeüim lumine lumen :

Nam primum quidquid fulgoris , difpetit eii ,
Quôcunque accidit : id licet hinc cognofcere pofîîs;

Quèd ifunuI-ac primùm nubes fucccdere foli
Cœpêre , 8c radios inter quaü rumpere lucis,’

.Extemplô inferior pars horum difperit ammis 5
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d’eau qui s’y précipite de toutes parts. Mais les per-

tes continuelles que fait l’eau l’empêchent d’être trop

abondante; Les vents en la balayant de leur fouille ,
le foleiI en la pompant de fes rayons, diminuent fon
volume. Une autre partie le. répand dans l’intérieur

de la terre où elle fe filtre, fe dégage de fes fels , fe
replie fur elle-même , fe ralTemble à la. fource des
fleuves , 8c ainfi purifiée coule fur la furface du globe,

dans les endroits ou la terre entr’ouverte facilite la
trace liquide de les pas.

PASSONS donc maintenant à l’air , qui éprouve à

chaque inflant des viciflîtudes innombrables. C’eft dans

ce vafle océan que vont fe perdre toutes les émana-
tions des corps: 8: s’il ne leur reilîtuait à (on tout de

nouvelles parties pour réparer leurs pertes, tout fe
diffoudraitêc le changerait en air. Il ne celle donc
point d’être engendré par les corps , 8c de s’y refou-

dre , puifque tous les êtres font fujets à des émana-.

tions continuelles. ’ i ’
ENFIN le foleil, cette fource féconde de lumiere;

baigne fans celle le ciel d’un éclat tenaillant , 8c alia

mente la lumiere d’une lumiere toujours nouvelle. Car *
fes rayons le perdent auflî-tôt qu’ils arrivent à leur dei:- -

tination. Vous en ferez convaincu, fi vous remarquez;
que lorfqu’un nuage fe place devant le foleil, a femble -

par fon interpofition couper les rayons , leur partie in- -
férieure cil: fur le champ perdue pour nous, 8c la terre,
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Ierraque inumbratur, quà nimbi cunque feruntur; I
Ut nofcas fplendore novo res femper egere,
Et primum jaâum fulgoris quemque petite 3.
Nec ratione aliâ res poffe in fole videri ,

Perpetuô ni fuppeditet. lucis caput ipfum.

î QUIN etiam noâurna tibi, tèrreilria quæ-funi:

Lamina, pendentes lychni, claræque corufèis
Fulguribus pingues  mültâ caligine tædæ,

Confimili properant ratione,.ardore minima; 1
Suppeditare novum lumen , tremère ignibus imitant;
Inftant, nec loca lux interÀ quafî rupta relinquit :

quue adeô properanter ab brymibus ignibus ejus
Exitium celeri toletatur origine flammæ:
Sic igitur folem , lunam flellafque putande .
Ex alio arque alio lucèm jaâare fubortu,

Et primum quidquid Hammaï perdere feinper,
Înviolabilia’hæc ne bradas foiré vigere.

a DENIQUE non lapides quoque Vinci cernis ab ævo 2

Non alfas turres ruere , 8c putrefcere faxa î
Non delubra Deûm fimulacraquenfelïa fatifci?

Nec fanâum numen Fati protqllerev fines
Poire , neque adversùs Naturæ fœdera niti ?
Denique non monumenta virûm dilapfa. videmus-
Cedcre proporrè, fubitoque fenefcere cafu?  
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fe couvre d’ombre par-tour ou fe porte la nue, d’où

vous devez conclure , que les corps ont toujours befoin
d’un éclat nouveau , que chaque rayon meurt en même-

tems qu’il nait ; 8: qu’il ferait impoflîble d’appercevoir

les objets, fans les écoulemens continuels de la fourcc
du jour.

Nos flambeaux artificiels eux-mêmes , ces lampes
fufpendues , ces torches rétineufes d’où ’s’éChappent

des tourbillons de flamme 8c de fumée, s’empreIIËnt

de même, à l’aide de leurs feux tremblans, de fournir

toujours une nouvelle lumiere. Leurs émiflions ne font

jamais interrompues; tant en: grande la rapidité avec
laquelle tous leurs feux remplacent la lu’miere qui s’éteint,

par la formation fubite d’une lumiere nouvelle. Ainfi

bien loin de. regarder le foleil, la lune 8c les étoiles,
comme des corps inaltérables; vous devez croire qu’ils

ne nous éclairent que par des émiliîons fucceflîves, tou-

jours perdues & toujours réitérées.

EN F I N ne voyez-vous pas le rems triompher des
pierres même, les tours les plus hautes s’écrouler, les.

p rochers fe réduire en poudre, les temples & les (lames
des Dieux s’affamer 8: tomber en ruines , fans que la
Divinité puilTe leur faire franchir les bornes fixées par

le Deflin, ni lutter elle-même contre les loix immuables

de la Nature ? En un mot ne voyons-nous pas tous les
monumens humains céder à la deflruétion, 8: tomber

tout à coup , comme un corps miné par la vieillellë t
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Non ruere avolfos fîlîces à montibus altis ,

Nec validas ævi vires perferre patiqüe.

Finiti ? neque enim caderent avolfa repentè ,
Ex ianito quæ rempote pertolerâfrent
Omnia tormenta ætatis, privata fragore.

DENIQUE jam mare hoc, cîrcüm (apràq; quad omnem“

Continet amplexu terram, quod procreat ex fe I
Omnia [quod quidam memorant] recipitque: perempta:
Totum nativum mortali corpore conflat;
Nam quodcunque alias ex fe tes auget alitque ,
Deminui debet; recreari, cùm recipit res.

PRÆTEREA ü nulla fuît genitalîs’ origo

Terraï a: cœli , femperque æterna fuêre ,

Cur fuperà bellum Thebanum (9) 8c funera Trojæ ,
Non alias alii quoque res cecinêre poëtæ?
Quô rot fàâa virûm tories cecidêre , nec ufquam

Æternis famæ monumentis imita dorent? d
Verùm , ut opiner, habet novitatem fumma , recenfquc.
Natura et! mundi , neque pridem exordia cepit:
Quare etiam quædam nunc artes expoliuntur ,
Nunc etiam augefcunt ; nunc addita navigiis funt
Multa ; modô organici melicos peperêre fonores ;

Denique natura hæc rerum ratioque repenà cf!
Nuper, 8c banc primus cum primis ipfe repertus

d Nunc
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cime des monts, 8: incapables de réfifler aux efforts
violens d’une durée limitée? Car ils ne [e détacheraient

pas tout à coup, 8: ne tomberaient pas en un moment,
fi depuis un nombre infini de fiecles ils avaient fou-
tenu tous les allants du tems , fans y avoir fuccombé.

ENFIN Confidérez cette vaile enceinte qui embraffe
de tous Côtés la terre, ce ciel qui ( fuivant certains phia

lofophes) enfante tous les êtres , 8c les reçoit après
leur diii’olution ; tout immenfe qu’il efi , il a commencé

8c finira un jour ; puifqu’un être ne peut en nourrir
d’autres fans s’épuifer , ni les réunir à lui-même fans

fe réparer.

D’AItLEURs, fi le ciel 8c la terre n’ont pas en d’ori-

gine , s’ils fubfiIienr de toute éternité, pourquoi ne p

s’efi-il trouvé aucun poëte poür chanter les événemens

antérieurs à la guerre de Thebes ô: à la ruine de Troie?

Pourquoi tant de faits héroïques enfevelis dans l’oubli,

8c exclus pour jamais des faiies éternels de la renom-
mée? Je n’en doure pas ; notre monde cil: nouveau ; il

cf: encore dans l’enfance , 8c Ion origine ne date pas de

fort loin. Voila pourquoi il y a des arts qu’on ne pet-
Èâionne, sa d’autres qu’on n’invente que d’aujour-

d’hui. C’eft d’aujourd’hui que la navigation fait des

progrès conüdérables. La fcience de l’harmonie cit

une découverte de nos jours : enfin cette philofophie
don]: j’expofe les principes ,’ n’en: connueque depuis

Tome II. M
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Nunc ego fum , in patrias qui pofïim vertere voces.

QUÔD fi fortè fuifI’e antehac eadem omnià crèdis“; V

Sed periifi’e hominum torrenti fæcla vapore,

Aut cecidifre urbes (Io) magno vexamine mundi,
Aut ex imbribus amduis exîfI’e rapaces

Fer terras aimes , arque oppida cooperuifiè ;
T and) quippe magis viâus fateare necefïè 6H,

Exitium quoquc terrai“ cœlique futurum;

Nain cùm res tamis morbis tantifque periclis

Tentarentur , ibi fi trifiior incubuiIIët ’
Caufa , darent latè ciadem magnafque ruinas :
Nec ratione aliâ mortales efI’e Videmur i

Inter nos, nifi quÔCi morbis ægrifcimus îfdem ,

Atquc illi, quos à vitâ Natura removit;

PRÆTERËA quæcunque manent æter’na , neceHè dt,

Aut quia funi: folido cum corpore , refpuere iéius; V i

Nec penetrare pati fibi quidquam, quod queat métas
Diffociare intùs partes , ut materiaï I

Corpôrà funt , quorum naturam oflendimus anté ;

Aut ideô durare ætatem poffe par omnem,

Plagarum quia funt expertia , ficut inane CR, -
Quod manet intaâum , neque ab iâu fungitur hilum ;:

Aut etiam quia nulla loci fit copia circùm , r
Quô quafi res pofïint difcedere diffolvique ,

Sicut fummarum fumma cit æterna, neque extrà
guis locus cil club difiiliant, neque corpora fun: qua-
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peu ; 8c je fuis le premier qui aie pu traiter ces matières

dans la langue de ma patrie. i ’

SI vous croyez, que le monde jouiffait aurrefois de
ces mêmes avantages, mais que toutes les générations
humaines ont péri par des feux dévorans ; que les vila

les ont été renverfées par les grandes révolutions du

monde ; que des torrens defiruâeurs , formés par des
pluies continuelles, fe font déchaînés fur le globe, 8c l’ont

fubmergé, vous êtes obligé à phis forte raifon de con-Â

venir de la deftruüion future du Ciel 8C de la terre;
Affailli par de tels fléaux , expofé à de fi grands périls ,

le monde entier s’écroulait , Ce vade édifice tombait

en ruines , fi l’attaque eût été plus violente. Et nous-

mêmes , nous n’avons d’autre preuve de notre mortalité

réciproque , que d’être fujets aux mêmes maladies qui

ont ôté la vie à nos femblables.

ENFIN un corps fubfifie éternellement ; ou parce
que [a folidité réfifle au choc , à la pénétration , à la

diffolution , Comme les principes de la matière , dont
nous avons ci-deffus fait connaître la nature; ou parce»
qu’il ne donne point de prife au choc , Comme le vuide,

cet efpace impalpable, dans lequel [e perd toute aétion’

deüruâiVe ; ou enfin parce qu’il n’efl: point environné

d’un efpace qui puine recevoir fes débris après la dilî-i

folution, comme le grand-tout, hors duquel il n’y a ni

4 lieu ou :fe difiîpent (es parties , ni corps pour les heur.

M ij
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PoHînt incidere 8: validai diITolvere plagâ:

At neque, uti docui , folido cum comme mundi
Natura CR, quoniam admiüum’ CIL in rebus inane;

Nec tamen et! ut inane, maque autem corpora défunt,“

Ex infinito qua: poflînt fortè coorta;

Proruere hanc rerum violenco turbine fummam ,
Aut aliam quamvis cladem importare ’perîcli;

Neciporrô matura loci fpatiumque profundi
Deficit, exfpergi qué poflîan’œnia mundi ,

Aut aliâ quâvis poHînt vi pulfa patina;

Haud igitur lethi præclufa eft janua coëlo ,

Nec foli terræque , nec altis æquoris undis,
Sed patet immani 8c vaflo refpe&at hiatu:
Quare etiam nativa neceü’um en: coniiteax’e

Hæc eadem; neque eùim mottali corpore quæ funt

Ex ianito jam tempore adhuc pomment
lmmenû validas ævi contemnera vires.

. DENIQUE tantoperè inter (a cùm maxima mundi

Pugnent membra , pio nequaquam concita hello ,
Nonne vides aliquam longi certaminis ollis
Poire dari finem? val cùm fol 8c vapor omnis ,

Omnibus epotis humoribus, exfuperârint , .
Quod facere intendunt, neque adhuc comata patrantur ;
Tantùm fuppeditant amnes, ultrôque minantur
Omnia diluviareiex alto gurgîte ponti:
Nçquicquam , quoniam yerrentes æquoça venti
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ter 8c les féparer. Or le monde n’eü pas immortel en

tant que folide,’ puifqu’il y a du vuide dans la naturel:

il ne l’ail pas non plus comme vuide; il n’y a que trop

de corps dans cet univers infini, dont l’irruption fou-A
daine ébranle notre monde, 6c l’expofe au danger de
périr. Il exifte aufii des efpaces immenfes où fes parties

élémentaires peuvent le difperfer, 8c fa ’fuchance périr

de quelque maniere que ce (bit. Ainfi les portes du tré-
pas, bien loin d’être ferméespour le ciel, le foleil , la

terre 8: les ondes de l’Océan, leur préfentent au con-

traire une vade ouverture. VOus êtes obligé d’avouer

pour la même raifon, que tous les corps ont eu un com-
mencement; car, puifqu’ils font deüruâibles, ils n’au-

raient pu depuis unee infinité de fiecles réfiftertaux al;
fautsredoutables d’une durée immenfe.

EN un mot la difcorde qui regne entre les vaftes
membres du monde, cette guerre inteftine’ dont ils
font la proie, ne vous fait-elle pas foupçonner, que cette

longue querelle peut avoir une fin 2 Quand le foleil ,
par exemple, 8c les autres feux fe feront abreuvés de

i toutes les eaux , 8c auront remporté une vi&oire à la-
quelle tous leurs efforts ont tendu jufqu’ici fans fuccès ;

car les fleuves fournillënt tant d’eau à l’Océan ,- que du

fein de ce gouffre profond , ils menacent le globe d’une
* inondation univerfelle : mais en vain ; les vents qui ba-

M iij
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Demimmnt; radiîfque retexens ætherîus fol ;
Et fîccare priùs cpnfidunt omnia poffe “,

Quàm liquor incœpti poflît contingere finem à

Tantùm fpirantes æquo certamine bellum
Magnis de rebus inter fe cernere certant; .
Cùm femel in terrâ fuerit fuperantior ignis,
Et femel , ut fama eft, .humor regnârit in arvi’s ;v
Ignis enim fuperavit 8c ambens multaïperufïît 1

Aviacùm Phaëthonta rapax vis folîs equorum,

Æthere raptavit toto terrafque pet omnes:
Al: Pater omnipotens irâ tum percitus acri ,.
Magnanimum Phaëtonta, repenti fulminis iâu»,

Deturbavjt equis in terram, falque cadenti
Obvius, æternam fufcepit lampada mundi ,

Disjeôtofque redegit equos junxitque trementes ;
Indè , fuum par iter, recreavit cunâa gubernans :
Scilicet ut veteres Gyraïûm cecinêre poëtæ;

Quod procul à vetâ en: animi rationc repulfum a

Ignîs ( r 1) enim fupemre potait, ubî materiaî -
Ex infinito fun: cor-pore: plum coorta ;
Indè- cadunt vires aliquâ ratione reviâæ,

Au: pereunt res exuflæ torrentibus auris :,
Humor item quondam cœpit fuperare connus ,.
Ut fama en: hominum , maltas quandô obruit tubes;
Indè ubi vis aliquâ ratione averfa , receflît

Ex infinito fuerat quæcunque contra ,
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cieux, en diminuent le volume, 8c cauferaientIun def-
féchemenr. général, avant que l’ondepût parvenir à

fon but. Animés par ces grands intérêts , ces deux élé-

mens fe font la guerre avec des forces égales. Néana
moins (s’il faut en croire la fable) le feu à déja rem:-

porté“ une fois la viéloire ; une fois aufli les. eaux ont

dominé fur les continens. Le feu triompha ,18: confuma

une partie du monde, quand Phaëton fut emporté par
les courtiers égarés du foleil , dans toutes les régions de

l’air , à: dans tous les climats de la terre : mais le niai-

tre de l’Olympe , tranfporté de courroux , d’un coup

de foudre précipita de fou char fur le globe cet illuflre
téméraire. Son pere, après fa chûte, fe prétérita pour

reprendre la conduite de l’éternel flambeau ,1 il attela

fés courtiers épars, encore effoufiés , 6c rentrant dans

fa route ordinaire, il rétablit l’ordre, 8c rendit le calme

à la nature. Ces fables qu’ont chantées les anciens poètes

Grecs, la raifon les rejette avec mépris : elle fçait que
le feu peut avoir l’avantage ,. quand un grand nombre
de molécules ignées fe font rendues de cet univers in-
fini dans notre monde; parce qu’alors il faut, ou qu’une

puiHânce contraire farmonte l’aâiondu feu , ou que

tout périffe par les flammes dévorantes. On raconte
encore , qüe jadis les ondes viâOrieufesfubmergerent

un grand nombre de villes. Mais quand un force oppo-
fée eut fait dlfparaître ces amas d’eau, ralTemblés de

M iv
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Conftiterunt imbres 8c immina vim minuerunr.

SED quibus ille modis conjeâus materiaï

Fundârit cœlum ac terrarn pontique profunda,
Solifque 8c lunæ curfus , ex ordine ponam:

” Nam certè neque confilio primordia rerum ,

Ordine [e quæque arque fagaci mente locârunt;
Nec quos quæque datent motus , pepigêre profeâô;
Sed quia multa, madis multis , primordia rerum ,
Ex infinito jam tempore, perdra plagis ,
Ponderibufque fuis confuêrunt concîta ferri ,

Omnimodifque coite , arque omnîa pertentare
Quæcunque inter fe poffent congrefïà creare;

. Propterea fit uti magnum volgata p61“ ævum ,

Omnigenos cœtus 8c motus experiundo,
Tandem ea conneniant, quæ ut convenêre repentè;
Magnarum rerum fiant exordia fæpe,
Terraï , maris a; cœli generifque animantûm.

Hic maque mm folis rata cemî , lamine large

Altivolans potent , neque magni üdera mundi,

Nec mare, nec cœlum , nec denique terra , neque aër,
Nec fîmilis momis rebus res ulla videri;

«Sed nova (17.) .tempeüas quædarn molefque coorta: .

Diffugere indè loci partes cœpére, parefque

Cum paribus jungi tes 8c difcluderc mundum,



                                                                     

LIVRE v. la;toutes les régions de l’univers immenfe , les pluies s’ar-

rêterent, a: l’impétuolité des fleuves le rallentit.
M A I N T E N A N T conunent le concours fortuit des

atomes a-t-il pofé les fondemens du ciel 8c de la terre, “
creufé l’abyme de l’Océan , réglé le cours du foleil 8:

de la lune ; c’efl, ô Memmius , ce que je vais vous
expliquer. Car (je le répete) ce n’eli point par un effet
de leur intelligence , ni par réflexion que les élémens du

monde le font placés dans l’ordre où nous les voyons ;

ils n’ont point concerté entr’eux les mouvemens qu’ils

voulaient le communiquer: mais , inlinisen nombre ,
mus de mille façons diverfes , foumis depuis des liecles
innombrables à des impulfions étrangeres , entraînés

par leur propre pelanteur , après s’être rapprochés 6c

réunis de toutes manieres , après avoir tenté toutes les

combinaifons poffibles , à force de teins, d’afIëmblages

8c de mouvemens, ils fe font coordonnés, 8c ont formé

de grandes malles , qui font devenues ( pour ainfi dire)
la premiere ébauche de la terre , des mers, du ciel a:
des êtres animés.

ON ne voyait pas encore dans les airs le char écla-

tant du foleil, ni les flambeaux du monde, ni la mer,
ni le ciel, ni l’air, ni rien de femblable aux objets
qui nous. environnent ;- mais un allëmblage orageux
d’élémens confondus. Enfuite quelques parties com-

mencerent à le dégager de cette malle: les atomes
homogenes fe rapprocherent, le monde fe dévelop-
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Membraque dividere-ôc magnas difponere partes
Omnigenis è principiis, difcordia quorum

Intervalla, vias, connexusr, pondera, plagas,
Concurfus, motus turbabat, .ptælia mtfcens ,
Propter difïîmiles formas vatiafque figuras;
Quôd non o’mnia fic poterant conjun&a manete 5

Nec motus inter fefe date convenientes: x
Hoc eB: à terris altum fecetnere cœlum , Â
Et feorfum-mare uti fecreto humore pateret,
Seorfus item puri fecretique ætheris igues.

QUIPPE etenim primùm terraï corpora quæque,
Proptereà quôd etant gravia 8c perplexa , coibant ,

In medioque imas capiebant omnia fedes:
Quæ Quand) magis inter’fe perplexa coibant ,

Tarn magis exprefsête e21 qua: mare , fîdera , folem

Lunamque eHicerent 8c magni mœnia mundi:
Omnia enim magis hæc è lævibus atque rotundis
Seminibps , multôque minoribu’ funt elementis ,

Quàm tenus , ideô pet rata foramina , terra:

Partibus erumpens , primus fe fuüulit- æther

Signifer, 6c multos feeum levis abftulit igues :
Non aliâ longé ratione ac fæpe videmus ,

Aurea cùm primùm gemmantes tore pet herbas
Matutina tubent radiati lumina folis ,
Exhalantque lacus nebulam Huviique perennes , ’

Ipfa quoque interdum tellus fumate videtur 3
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pa , Tes valines membres fe formerent , 8c l’es immenfes

parties furent comparées d’atomes de toute efpece. En

effet la difcorde des élémensl jettait trop de trouble 8:

de munition entre les intervalles , les direâions , les
liens, les pefanteurs, les forces impullives , les com-.
binaifons 8c les mouvemens. La diverüté de leurs for-

mes , la variété de leurs figures les empêchait de reflet

ainfi unis , 8c de fe communiquer des mouvemens
convenables : ainfi le ciel fe fépara de la terre, la mer
“attiras toutes les eaux dans fes réfervoirs; 8c les feux

éthérés allerent briller à part dans toute leur pureté.

D’ABORD les élémens de la terre plus pefans 8c plus

embarralïés, fe joignirent fans peine, 8c s’établirent

tous au centre vers les régions inférieures. Plus leur
union fut étroite , plus ils exprimerent abondamment
la matiere propre à former les mers , les aîtres , le
foleil , la lune 8c la vaile enceinte du monde. En effet,-
comme les élémens de tous ces corps font plus liflès ,

plus fphériques 6c plus déliés que ceux de“ la terre;

la matiere éthérée fe dégagea la premiere des pores“

de la terre , .s’éleva dans la partie fupérieure , 8c em-.

porta avec elle un grand nombre de feux. Ainfi , quand

les premiers rayons du foleil levant fe teignent de
pourpre fur le gazon au milieu des perles de la rofée,
on voit fouvent des vapeurs fortir du fein des lacs 8c
des fleuves , 8c quelquefois une efpece de fumée s’exa

haler de la terre même 5 émanations fubtiles , qui
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0mnîa que: furfum cùm conciliantur in alto ,j

Corpore concreto fubtexunr nubila cœlum:
Sic igirur mm fa levis ac diffufilis æther ,
Corpore concrero , circumdatus undique fepfît ,

En: latè difïufus in omnes undique partes ,

Omnia fic avido complexa cætera fepür.

HUNc exordia funt folis lunæque fecuta ,

Inter. utrofque globi quorum vertuntur in auris:
Quæ neque terra fibi adfcivit , neq; maximus Æzher;
Quôd nec tam fuerint gravia ur deprefTa federent ,
Nec Ievia ut poIIènt par fummas labier Gras:

Et tamen inter utrofque ira fun: , ut corpora viva
Verfent , 8c partes ut mundi rotins extenr:
Quod genus , in nobis quædam licet in Ratione
Membra manere , tamen cùm fint ea quæ moveantur;

H15 igitur rebus retraâîs , terra repentè ,

Maxima quà nunc fe ponti plaga cærula tendit,
,Succidir 8c falfo fubfodit gurgite foiras;
Inque dies quante) circùm magis ætheris æihrs

Er radii folis cogebam: undique rerram,
Verberibus crebris extrema ad limina apertam,’

In medio ut propulfa fuo condenfa coiret ,
Tarn magis expreffus falfus de corpore fudor
Augebar mare manando campofque natames;
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après s’être élevées 8: réunies dans l’arhmofphere ,

formentun tilTu opaque fous la voûte du firmament.
De même, la matiere éthérée ,quoique légere 8c fluide,

après s’être condenfée forma une vafle enceinte; 8c

répandue au loin en tout feus, elle embraffa dans [on
immenfe circuit la machine entiere du monde.

ALORS le formerent le foleil 8c la lune, ces deux
corps qui roulent dans l’air, entre le ciel 8: la terre.
Leurs élémens ne purent s’incorporer ni à ceux de

notre globe, ni à ceux de la mariere éthérée; parce
qu’ils n’étaient ni allez pefans pour le dépofer dans la

partie inférieure , ni airez légers pour s’élever à l’ex-

trémité fupérieure. Sufpendus dans l’efpace intermé- l

diaire, ils le meuvent comme des corps vivans, com-
me les parties les plus a&ives de la nature. C’eIl ainli l

que quelques-uns de nos membres demeurent immo-
biles dans leur poile , tandis que d’autres font delti-

nés à le mouvoir. A
APRÈS ce premier débrouillement , tout à coup la

partie de la terre où s’étendent les plaines azurées de

l’Océan, s’écroula 8c ouvrit un vafle baflîn pour l’élé-

ment l’alé. Et plus la terre fendue à la furface était

reflèrrée, condenfée 8c rapprochée du centre par l’aca

tion réitérée des feux du ciel, 8c des rayons du foleil,

dont elle était frappée en tout feus, plus la fueur l’aléa

exprimée de (on vafle corps, accru: par fes écoule-

mens les plaines liquides de la mer. Par. une fuite de ,
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Et tantô magîs illa foràs elapfa volabant

Corpora malta vaporis 8c aëris , altaque cœlî

Denfebant procul à terris fulgentia  templa :
Sidebant campi , crefcebant montibus altis
Afccnfus; neque enim poterant fubüdere faxa;
Nec pariter tantundem omnes fuccumbere partes. A

S I c igitur terra: , concreto Corpore , pondus
Conflitit, atque omnis mundi quafî limus in îmum.
ConHuxit gravis 8: fubfedit ümditùs , ut fæx:
Indè mare, indè aër, indè æther ignifer ipfe:

Corporibus liqu’idis funt omnia’ pura reliâa,

Et leviora aliis alia; 8: liquidifïîmus æther

Atque levifïimus aërias fuper inHuit auras ,

Nec liquidum corpus turbantibus aëris auris
Commifcet; finit ’hæc violentis omnia vertî

Turbinibus , finit incertis turbare procellis;
Ipfe fuos ignes certo fert impete labens:
Nam modicè Huere atque une poHè æthcra nifu ,

Significat ponti mare cette quod Huit æüu ,

Unum labcndi confervans ufque tenorem.

Monnus (“13)aûrorum nunc quæ fît caufa,canamus:

Princîpiô magnus cœli fi vertitur orbis,

Ex utrâque polum parti premere aéra nobis
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la même compreHîon , des molécules fans nombre
de feu 86 d’air , dégagées de la malle terrellre , s’éle-

verent dans les régions fupérieures. Ainli la voûte
éclatante du ciel f1 éloignée de notre globe, acquit

une nouvelle denfité. Les plaines s’abaiflèrent- pour

la même raifon , la cime des monts s’éleva; car les
rochers ne pouvaient s’afl’ailfer, ni la terre s’applanir

également fur toute fa furface.

LE globe ainfi condenfé acquit à la fois de la pe-4
fanteur 8: de la conüflance. Toute la vafe du monde
(s’il cil permis de parler ainfi) fe précipita en hast
& y forma un dépôt comme la lie. Au deffus de la
terre le placerent d’abord l’eau, enfuite l’air , enfin le

ciel 8c fes feux; car ces duides , quoique formés des
élémens les plus purs , n’ont pas tous la même légé-

reté. Le Euide éthéré , le plus tranfparentô: le moins

grave de tous ,’ circule au delTus de l’air , fans jamais

fe mêler avec ce Huide orageux. Il le laiHè en proie
aux tourbillons rapides 8c à I’inconflance des tempê-

tes: pour lui, mu d’un mouvement réglé il tranfporte

avec lui l’es feux étincelans. Que le fluide éthéré.

puilÎe ainfi le mouvoir uniformément , c’elt ce que

nous montre la mer, dont le flux 8: reflux périodique.
fuit conflamment les mêmes loix.

LA caufe du mouvement des aîtres fera l’objet ac-

tuel de mes chants. D’abord , li c’ell: la vafte enceinte

du ciel qui roule, il faut fuppofer les deux poles du
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Dicendum eü, extràque tenere 8c claudere utrînque :

Inde alium fuperà Huere atque intendere ebdem ,
Quô volvenda micant æterni (idem mundi;
Aft alium fubter , contrà qui fubvehat orbem ,
Un fluvios verfare rotas atque haufh’a videmus.

En etîam qquue utî par]: cœlum omne manere

In &atione, tamen cùm’ lucida fîgna ferantur: ;
Sive quôd inclufi rapidi funt ætheris æüus,

Quærentefque viam circumverfantur , 8c igues
PaHîm per cœli volvunt fe immania templa;
Sive aliundè Huens alicundè extrinfecùs aër

Verfat agens ignes; [ive ipfi ferpere poITunt,
Quô cujufque cibus Voeat atque”i.nvitat euntes ,

F lammea pet cœlum pafcentes corpora paflîm;

Nam quid in hoc mundo fît eorum , ponere certum
DiHîcile eft :  fed quid poflît fiatque pet omne ,

In variis mundis variâ radome creatis ,
Id doceo: plureque fequor difponere caufas
Motibus aürorum , quæ pomnt elfe per omne;
E quibus una tamen fît 8c hæc quoq; caufa neceer e17: ,

Quæ vegeat morum ügnis; fed quæ fît earum

Præcipere,haud quaquam eü pedetentim progredientis.

kTERRAQUE (14) ut in mediâ mundi regio’ne quiefcat ,

Evanefcere paulatim 8c decrefcere pondus

” Convenit ,
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tans d’air, l’un fupérieur qui pouffe le ciel dans la

même direétion que fuivent les brillans flambeaux du
monde; l’autre inférieur qui les tranfporte en fend
contraire, à peu près comme nous voyons les fleuves
faire tourner les roues 8c les focaux.

IL le pourrait aulïi, que le firmament tell-am: immoé

bile, fes flambeaux lumineux décriviffent un cercle
autour de nous; Toit que la matiere éthérée, trop à
l’étroit dans l’enceinte du ciel, 8c roulant fans Celle ’

autour du firmament pour y trouver une iffue, occa-
fione ainfi la révolution des alites; foit que l’air extén’

rieur les meuve circulairement; foit qu’ils puilïent
eux-mêmes fe traînerioù leur aliment les appelle, a;
recueillir dans leur route la matiere igné: , répandue
par tout le ciel. Car il n’efl; pas’aifé d’afligner au julie

de laquelle de ses manieres la chofe fe palle dans notre
monde; je me Courante d’expofer tous les moyens

que la nature peut employer emploie réellement
dans le grand«“tout , dans ces mendes innombrables
qu’elle a diEéremment-conftitués. Ï e me borne à vous

faire connaître toutes les caufes pofïibles du mouvra,
ment des allures, dont une feule à lieu néceïfairelnent i
dans notre monde. Quelle cil-elle?! C’efl: ce quene dé-

, cidera jamais le philôfophe qui fuit pas à pas la Nature.

Faim que la terne clémente immobile au centre du.
monde, il faut que fa pefanteur décroiffe «St s’en?

Tome II. N
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Convenît; arque alïam naturam fubter- haha-re

Ex ineunte ævo œnjun&am arque uniter aptam
Partibusaëriis mundi , quibus imita fidit ;’

Proprerea non en oneri , neque deprimit auras :
Ut au cuîque homini nulle fun: pondere membra;

Nec capa: e11 oneri colÏo , née denique totum v
Corpoi-is in pedibus pontillé fentimus inefÎe;

At quæcunque foris vèniunt, impoüaque nobisv
Pondera funt ,7læduntl, permulto râpé minora z,

quue adab magni refert , cui qua: adjacent tes :
Sic Ïgitur. tenus non e11 aligna repentè
Adlata , atquç auris aliundè .obîeâa alienis;

Sed pariter prima concepta abbôrigine mundî ,
Canaque/pars ejus , quafi nobis membra , videtur;

PRÆTEREA grandi tonitru concuflâ, repentè

Terra, fuprà fe quæ fun: , concutit omnia mon: g
Quod facere hand ullâ poiret rationç, nifi dret
Partibus aëriîs mundi cœloque revin&a:

Nam communibus inter fe radicibus hærent;
Ex ineunte ævo conjunéîa arque uniter apta:
Nonne vides etiam “, quàm magne pondue nobîs

Samueatbcorpus tenuifïima vis animai,“
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houiiÎe infenfibleinent; que fes parties inférieure!
aient contraagé unenouvelle nature par karman Ç
“rime avec .le Hüide aënien,fur leqùei elles fermoient,

8c auquel elles font comme ipéOrporées .(Ëô 16 tom-
mençement. voila pourquoi nette globe ne charge’
point l’air, 8c nes’y enfonce pas. Ainfî «l’homme ne

fent point le poids de fes membres. La tête ne pefe
pas fut le Col ; 8c les pieds rfdutiennent fans fatigue le
faix du èorps entier: au lieu querlïimpoüsîon d’un far:-

deau étfangef nous incommode , quoique fouvent.
beaucoüp cenfidérable. Tant: il cit effanée!
d’avoir égard à’la nature des objets unis enfemble!

De même la terre n’eûunmorpsetranger, lancé »
tout à coup dans immine étranger : mais elle a été

Conçue en même nans que fait, dès Posigine du
monde dont elle aa une panic .diftinâe , gomme nos
membres font pâme (le-nôs caps. I. “

D’AILLEURS la fecOuH’e qu’un tonnerre violent cam

le à la terre cil telle , quÏ’elle fe communique foua»

dain à tous les corps-placés à-fa furface; ce qui n’ar-i
riverait pas , tielle nîétaitsliée aux parties aérienne:
du monde a: à la ’matiere «éthérée: car ces troisfubf-

tances tiennent sentr’elles par des racines immmunes ,
ayant été Unies étroitement, 8: Comme incorporées

enfemble, dès île-premier infiant de leur formation
Né voyez-vous pas 2mm , combien’le corps ef’c un:

énorme fazdeau pour une fubf’cance auHî daïée que

Ni;
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Propterea quid tam conjunâa atque uniter apta cil?
Denique jam faltu pernici tollere corpus l
Quis paris eft , nifr vis animæ’quæ membra gubernatf

Iamne vides quantùm tennis naturaivalere i
Poflit , ubi eft conjunâalgravî cum corpore , ut aër

Conjunêtus terris;- 8c nobis e17: animi vis? “i

NE c nimio .folis, major rota , nec minot ardor
Ellë poteft , noüris quàm fenübus elfe videtur;

Nam quibus è fpatiis cunque igues lamina polÎunt

Adjicere , 8: calidum membris adflare vaporem ,
Illa ipfa intervalla ùihil de corpore libàm:

F lammarum , nihilo ad fpeciem en: contraâior ignis a.

Proinde calot quoniam folis lumenque profufum i
Perveniunt noftros ad fenfus &loca tingunt;
Forma quoque hinc folis debet lilumque videri ,
Nil adeô ut pollis plùs au: minùs addere verè.

L U N A Q U E , live notho ferrur loca lumine würms;

Sive fuam proprio jaâat de corpore lucem ,
(Quidquid id cf!) nihilo fertur majore figurai ,
Quàm , noflris oculis quam cernimus , elfe viderur;

Nam priùs, omnia qua: longe remora ruemur

Aëra per multum, fpecie confufa videntur , -
Quàm minimum filum : quapropter luna necell’è en: ,- -

Quandôquidem claram fpeciem certamque liguram
13:3th , ut cil: cris extremis cunqLLe notata,
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rame? Elle le foutient néanmoins , parce qu’elle lui

cil intimement unie. «Que dis-je? Elle feule peut le
foulever dans les airs par des fauts rapides , le mou-
IVOÎr , le gouverner à Ion gré. Vous voyez donc com--

bien la fubllance la plus légere acquiert de force ,
quand elle cil jointe à une fubllance pelante, comme
l’air à la terre 8c l’ame au corps. v

LE difque du foleil n’el’c guere plus grand ni. plus

petit qu’il ne le. paraît à nos feus ; par toutes les fois

qu’un corps de feu peut nous éclairer de fa lumiere, 8:
nous échauffer de fa Hamme , qùelqu’éloigné qu’il fait,

cette diflance ne nous dérobe rien de fa grandeur , 8:
ne rétrécit point-linos yeux fes dimenfions apparentes.

Puis donc que la chaleur 8c la lumiere du foleil frap-
pent nos fens, 8: colorent les objets qui nous environ-
nent; l’apparence. de fa forme &4de fa figure cil: donc

telle, qu’on ne peut les fuppofer plus grandes ni plus.

petites dans la réalité. . ,
DE même la lune (fait qu’elle ne nous réfléchifl’e

qu’un-éclat emprunté, fait qu’elle tire fa lumiere de

fa propre nature) ne parcourt point le ciel, fous Jim
volume plus confidérablequeceluiqui frappe nos yeux.
Car les objets yus de fort loin , au travers d’un air
denfe , ne préfentent qu’un afpeét confus , bien loin de

laiflèr diflinguer leurs contours les plus déliés z puis

donc que la lune. nous offre une apparence claire,- une
ligure diRinae , 8: jufqu’aux limites déterminées de fa.

n N iij
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Quanta hæc cunque fuat, rama. bine videatur in alto.

POSTRÉMÔ , quofcunque vides nitre ætheris igues, ’

fQuandôquidem , quofcunquc in terris cemimus igues“;

.Dum tremot cil clams, dam cernitur arder eoruni , .
, .Perparvum quiddam interdum mame videntur , ’
V“ Alterutram in pattern, 51mn, cùm longiùs abfmt,]

Scire licet , perquàm pauxillù poffè minores

me, vel exiguâ majores parte brevique.
ILLUD item non cfi mirandum, quâ rations

Tantulus me queat tantum fol mittere lumen ,
Quod maria ac terras omncs cœlumque rigando
Compleat, 6: calidoApcrfundat cunâa vapore;
Nm liçet hinc mundi patcfaâum rotins mmm

Largiüuum fonrem fcaterc , arque crumperehlumen

Ex omni manda, quÔ fic demeura vaporis
Undique conveniunt , 6: fic conjeâus corum
ConHuit, ex une capite hic ut profluat ardor:
Nonne vides etiam quàm laçè parvus aqua’i

Prara rîget’ f0ns interdùm, campîfque redunden

lift édam qquue utî , mon magne folîs ab ignî.

Aëra percîpiat candis ferVOribus arder, I
Opportunus ira en û faré a idoneus aërl
Ut qùeac accendi parvis ardoribus iâus 2

Quod germa interdum règnes Œpulamque vîdemus

Accipere ex uni feintîllâ incendia paHîm :

Forfîtan 8è rofeâ (b1 altè “lampade Inc-eus

Pomdeat multam. catis feworibus igncm
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nous parait d’ici-bas. .

ENFIN, puifque tous les feux que nous voyons fur
la terre, aquelque diffame qu’ils [oient placés , ne nous

paraiflènt fubir aucune altération dans leur grandeur

apparente, tant que nous diflinguons leur lumiere 8c
leur agitation; il faut en conclure , que les feux éthérés

ne font guere plus grands ni plus petits qu’ils ne le
parailîènt à nos yeux. i

.

NE [oyez pas furprîs non plus , que le foleil avec
une circonférence auHi étroite puilIè baigner la mer,

la terre 8: le ciel des flots de fa lumiere , 8c répandre
fa chaleur dans toute la nature. Il fe peut qu’il n’y ait

I que ce canal d’ouvert , par où toute la lumiere du monde

puiffe trouver un libre écoulement; qu’il. n’y ait que

ce foyer, où les élémens de feu puiffent’ le raffembler

de toures parts , pour fe répandre de là dans l’univers p

entier. Ainli quelquefois une faible fourCe arrofe les
prairies 8: inonde les campagnes. Il fe peut encore que
les feux duifoleil , fans être fort abondans, échauffent
8c enflamment l’air voifîn , en fuppofant toutefois ce

fluide capable de s’allumer-à la moindre ardeur, Comme

on voit quelquefois les momons & le chaume aride
confumés par une feule étincelle. Peut Jette enfin Ce
foleil , ce flambeau fi brillant,- cil-il environné d’une“

grande quantité de feux inviables 8c fans éclat ,îdelti-

“ N iv
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Æûifewm ut tantùm radiorum exaugeat iâum.

NEC ratio foliskfîmplex , nec carta patefcit,
Quo paâo æüivîs è partibus Ægocerotîs

Brumales adeat flexus , atque indè revertens
Canccris ut verrat matas fe ad folftitiales ;
Lunaque menfibus id! fpatîum videatur obîre ,

Anima fol in quo confumît tempera curfu :
Non, inquam , fîmplex his rebus reddita caufa efÎ;

Nam fieri vel cam primis id poilé videtur ,
Democtîti quod fanéta viri fententia ponit ,

Quant?) quaçque mugis ûnt terram [idem propret ,

T and) poffe minùs cum cœli turbine ferri;

Evanefcere enim rapidas illius ô: acres
Imminui fubter vires 3 ideôque relinqui
Paulatim folem cum pofferioribu’ ûgnis ,

Inferior multô quùd fît, quàm fervida ligna,

Et magis hoc lunam , «Sc quand) demifiîor- eius

Çurfus abeft procul à cœlo , terrifque propinquat ,
Tantô poIIè minùs cum ügnis tendere curfum;

Flaccidiore criam quantù jam turbine fertur
mferior quàm fol, tantô magis omnia ligna

Ham; adipifcuntur , circùm præterque feruntur:
Propterca fît , ut hæc ad fîgnum quodquè; reverti

Mobiliùs videatur , ad banc quia ügna revifunt.

PH clampe ut èmundi trame-ras partibus aër
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les rayons.
MAIS comment le foleil, des régions brûlantes de

l’Ecrevilïe le tranfporte-t-il auligne glacé du Capri-
corne , pour retourner de nouveau vers le folllice d’été?

Pourquoi voyons-nous la lune franchir en un mois le
même efpace que. le foleil emploie un an à parcourir 1’

Il C’elt un problème qui a plulieurs folutions , un phé-
nomene dont il cit impollîble d’afligner l’unique 8c vé.

ritable caufe. Celle qu’en donne le fage Démocrite pa-

raît allia vraifemblable z il prétend que les albes peuvent

d’autant moins être emportés parle tourbillon éthéré ,

qu’ils font plus voilins de la terre :parce que la vîteflè

6c l’aâion du firmament s’aEaiblifTent peu à peu vers

l’extrémité inférieure; que pour cette raifon’le foleil

placé bien au delïous des conüellatinns ardentes, doit

être infenliblement laill’é fur la route avec les autres

corps inférieurs ; que la lune plus éloignée du ciel, 8c

plus voiline de la terre , doit avoir encore plus de
peine à fuivre la marche des aîtres; qu’ainli, plus la

tourbillon qui l’emporte , le cede en rapidité à
celui du foleil , plus les lignes doivent fréquemment
l’atteiiadre 8c la devancer; ê: que c’eü la-raifon pour

laquelle elle paraît rejoindre avec plus de promptitude
les lignes du Zodiaque, tandis qu’en effer ce font ces

(igues eux-mêmes qui vont à elle. .
“Je peut encore , que “des régions du monde dia:
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Alternis certo fluere alter tempore pour;
Qui queat æRivis folem detruderc fignis
.Brumales. ufquei ad ficus gelidumque rigorem y
Et qui rejiciai: gelidis à, frigoris umbris .

Æftiferas ufque in partes 8: fervida ligna; *
Et maorie pari Imam, Rellafque putandum eü ,:

Quæyolvunt (1;) magnes in magnis orbibus annos ,

AëIibus poile alternis à partibus ire: X
Nonne vides etiam diverüs nubila ventis

Diverfas ire in partes , inferna fupernis 2
Quî minus illa queant per magnas ætheris orbes;
Æfl’ibus inter fe divertis [idem t’en-i?

: Ar mox obruit ingenti caligine terras;
lut ubi de longo curfu fol extima cœli
Impulit , arque fuos etHavit languidus vignesi
Concufi’os itere, 6c labefaâos aère multo;

Au: quia fub terras curium couverture cogit i A
Vis eadem, fuperà terras quæ pertulit orbem.

-I TEMPORE item certo refeam Matuta par on,
Ætheris Auroram defert, a: lumina pandit; ’
Aut quia fol idem fub terras illerevertens
Anticipat cœlum radiis , accendere tentans ;
Alu. quia conveniunt ,( 1.6) igues , se femina malta -
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périodiques , qui puilïent alternativement tranfporrer
le foleil des lignes de l’été dans lesfroides contrées

du feptenrrion , 8: les rejetter de ces climats glacésâe
ténébreux dans le brûlant féjour de l’EcrevifÏe. Il fau-

drait alors expliquer par de pareils courans d’air alter-
ternatifs-, le ’mdüilement de Ia’lune’,’ 8: celui des étoiles

dom la grande révolution ne s’acheva qu’eniun grand

nombre d’années. Ne voyez-vous pas les nuages eux-

mêmes pouffes par’des vents contraires , ’fuivre les

uns en bas , les autres en haut, des directions oppo-
fées? Pourquoi les affres ne feraient-ils pas tran’fporb

tés de même dans les vaftes plaines des cieux par des

Courans d’air différeras? V .
LA nuit couvre la terre de les ténebres épaillés , ou

parce que le foleil, arrivé aux extrémités du fuma;

ment , a: fatigué de fa coude immenfe , laifl’e expirer

fes feux déja amortis par la longueur de la route 8e
les torrens’ d’air qu’ils Ont pénétrés , ou parce que la

même a&ion qui a rranfporté fan difque au delTus de

nos têtes , le force à rouler fous nos pieds dans une
direction contraire. ’ il A ’ ’

LEUÇoIHÉE dans un rems fixe :promene au milieu

des airs.l’Aurore au doigts de rofe , pour Ouvrir les
portes de la lamier-e; ou parce que le même [bleil qui
était caché fous la terre , devancé à fon retour par l’es

rayons sîèEorce d’échaUIfer le firmament; ou parce
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Conflucrc ardoris confuêrunt temporc cette,
Quæ faciunt folis nova femper lumina gigni .,:
Quod genus Idæis fama en: è montibus altis.
Difperfos igues orienti lamine cerni ,
lndè coire globum quaû in unum &çonficere orbema

NEC tamen illuidiin his rebus mirabile debet
E112: , quôd hæc ignis tam certo rempote poHînt

Semina conüuere, a: folis reparue nitorcm;
Multa videmus enim , certo qua: rempare fiunt
Omnibus in rebus: Horefcunt tempore certo
Arbufta , 8: cette dimittunt tempore Harem :
Nec minus in certo dames cadere imperat ætàs

Tempore , 8: impubem molli pubefcere vefte ,
Et pariter mollem malis demittere barbam:
Fulmina pofiremô , nix, imbres , nubile , ventî,

Non nimis incertis fiant in partibus ami;
Namque ubi tic fuerunt caufarum exordia prima ,
Atque uti res mundi cecidêre ab origine primai ,
Confequa natura 61’: jam rerum ex ordine cette.

CRESCERE itemque dies licet 8c tabefcerc mâts,
Et minui luces, cùm fumant augmina noâes ;

Au: quia fol idem fub terras arque fupernè,
Imparibus currens anfraâibus ætheris oras
Partit, 8: in partes mon æquas dividit ( 17) orbcm g;
lit-quad ab alterutrâ detraxit parte, repopit
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qu’à des heures réglées , un grand nombre de feux 8c

ch co’rpufcules ignés fe rallèmblent périodiquement,

a: forment tous les jours un nouveau foleil, Ainli l’on
raconte, que du fommet du mont Ida , l’on voit , dès
l’aube du jour , des feux épars fe réunir Tous la form

d’un globe éclatant , ô: parcourir les cieux. .

AU relie vous ne devez pas être furpris , que ces élé-

mens de feu fe ralTemblent ainfi à des heures marquées ,

pour réparer l’éclat du foleil. Nous voyons dans l’uni-

vers un grand nombre de phénomenes fournis à la
même régularité. C’eft dans des tems fixes que les ar-

bres fe couvrent 8c fe dépouillent de fleurs: c’ell dans

des rems fixes que l’âge ébranle les dents dela vieillef-

le, 8: couvre d’un léger duvet les membres 8c les joues

de l’adolefcence. Enfin la foudre, la neige, la pluie, les.
- vents 8: les nuages fuivent fans trop d’irrégularité le.

cours des faifons. En effet l’énergie de chaque calife

ayant été déterminée, 8: la premiere impullion une

fois donnée a l’univers lors de la formation du monde ’,

route la fuite des phénomenes cil: affujettie à cet

ordre invariable. i lN o U s voyons les jours croître 6c les nuits dio
mimer, 8: réciproquement, parce que le foleil reliant
toujours le même, 8c décrivant fur nos têtes 8: fous
nos pieds des arcs inégaux, coupe le ciel,“& divife fou

orbe en parties de différente grandeur , mais avec une
telle compenfation , qu’il Ireflitue toujours à celle vers
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Ejus in adverSâ «and; pins parte relatas ,.

Donicum ad id lignum cœli parvenait , obi antai (18).
Nodus mammas exæquat lucibu’s umbras :

Nam media curfu fiatûs Aquilonis 8c Auürî ,

Diftinet æquato cœlum difcrîmin’e matas,

Propter fîgniferi poiituramtotius ofbis ,

Mana fol quo conmndit temporal ferpens ,
Çbliquo teins 8c cœlum lamine würms;
Ut ratio dealant corum , qui loca cœli (1 9)
Omnia difpoiitis fignis aman notârunt:

l AUT quia crafïîor CR certîs in partibus aër:

Sub terris ideô tremulum jubar hælîtat ignis ,

Nec penerrare poteit facilè arque emergere ad orras:
Propterea noâes hyberno tempera longs:
Ceflânt, dum veniat radiatum infigne dieiè
Aut etiam,’quia fic alternîs partibus anni

Tardiùs 8c citiùs confuêrunt confinera igues,“

Qui fadant folem certâ’ de furgere’ parte. î

LUNA potel’c [élis radiis percuHâ mitera;

Inque dies mains lumen convertere nabis .
Ad fpeciem ,.qu.antùm folis fecedit ab orbç ,

Donîcum eum contrà plenobene lumine funk,
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laquelle il s’approche , la portion de lumiere qu’il a re-
tranchée de l’hémifphete oppofé ; infqu’à ce qu’enfin il

arrive au ligne du ciel, qui placé dans l’interfeâion

de l’Ecliptique 8c de l’Equateur rend les jours égaux

aux nuits fur tout le globe. Car alors la partie du ciel l
qu’il décrit, le trouve à égale-diliance de l’aquilon 8:

du midi par la polîtion oblique du zodiaque , où le foleil

décrit fa révolution annuelle , 8c d’où il répand fes feux

vers le ciel 8: la terre. C’ell ainlî que l’enfeignent’ces

favans hommes , dont les cartes ornées d’images fenli-

bles nous repréfentent fidèlement toutes les régions

du ciel.
II. fe peut encore que l’air , plus greffier en quelques

endroits , arrête 8c retienne fous terre les feux trem-
blans du foleil , qui ne peut fans peine traverfer ce
fluide épais pour s’élever à l’orient 5 8c que ce foit-là- la

raifon pour laquelle on attende , pendant de fi longues.
nuits d’hiver, le retour tardif du jour. Il fe peut enfin,
que les feux dont la réunion fait lever le foleil à des:
points fixes de l’horizon , fe raffemblent alternative-
ment plusou moins vite , felon la différence des fai-
fons.

. QUANT à la lune , elle peut emprunter l’on éclat du.

foleil, 8c nous préfenter de jour en’jour une face lumi-o

neufe , d’autant plus conlidérable qu’elle s’éloigne da-

Vantage du difque (claire; jufqu’à ce qu’en oppofition

avec lui, elle brille ïd’une“ wlumiere pleine, 6c voie le
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Atque ariens obitus ejus fuper édita vidit : ’

Indè minutatim retro quafi condere lumen
Debet item , quantô propiùs jam folié ad ignem

Labitur ex aliâ fîgnorum parte pÇl“ orbem:

Ut faciunt, lunam (2.0) qui ûngunt elle pilai
Conlîmilem , cursûfque viam fub fole tenere ;

Proptetea fit uti videanuur dicere verum.

EST etîam qUOque uti prOprîo cmn lamine pomt

Volvier , a: varias fplendoris reddere formas;
Corpus enim lice: elle aliudl , quod fertur 8: unà

Labitur, omnimodis occurfans officienfque;
Nec potis ell cerni, quia calïîim lumîne Ifertur.

Verfarique pareil , globus ur li fortè pilai ,
.Dimidiâ ex parti candentî lumine unaus ,

Verfandoque globum variantes edere formas;
Donicum cam partem , quæcunque cil: ignibus auétà ,

Ad fpeciem venir nobis oculofque patentes ;
Inde minutarim ,retro contorquet , 6c aufert
Luciferam pattern glomeraminîs arque pilai:

Ut Babylonica (2.1) Chaldæam doârina refumas

Allrologorum artem contrà convincere tendit:
Proinde quafi üeri nequeat quad” puguat uterque ,
Aut minus hoc i110 fît cur ampleâier anils. a

DENIQUE cur ncqueat fempexj nova luna creari, v .

Ordinc
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toucher du foleil de l’endroit exhaulIË où elle le leve.

enfuite elle doit peu à peu cacher , pour ainfî dire , fa
lumiere derriete elle, à mefure qu’elle s’approche du

folell , en parcourant l’antre moitié du cercle des fie

gnes. Telle et! l’explication de ceux qui regardent la

lune , comme une boule qui roule fans celle au defIbuS
du foleil : 8c cette explication n’ePc pas dénuée de Vrai-a

femblance. iON pourrait enCOre concevoit les différentes phafes’,

même en lui attribuant une lumiete propre. Il quirait
pour cela de fUppoferun autre corps, mn d’un mona
Vement parallele à celui de la lune dans fan orbite , 8a
qui s’opposât fans celle à fan difque fans toures fortes
d’afpeûs; mais qui fût lut-même invifible, étant dé-a

pourvu de lu’miet’e. Elle petit encore rouler fur ellea

même , comme un ballon teint de lumiere dans une
de fes moitiés , a: au moyen de cette rotation centrale,
développer fuccefiîvement fes différentes phafes , juil

qu’à ce que fa partie éclairée tout entiere frappe nos

yeux :enfuite elle nous dérobe par degrés fa partie lu-

mineufe , qu’elle reporte derriere elle. Tel eft le fy!i
tême que la da,5lkrine Chaldéenne s’efforce d’établir fur

les ruines de l’Aürologie Greçqüe 2 comme li ces deux

explications n’étaient pas également vraifemblables’;

comme s’il y’ avait des motifs d’exclulion pour l’une ou

pour l’antre.

ENFIN la Nature ne pourrait selle pas produire une

Tain: Il. . O
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Ordine formarum ,Certo certifque fîguris , ’ i “ w

Inque dies privos abolefcere quæque creata,
Arque aliâ illius reparari in parte locoque,
Difficile cit ratione dotere 8: vincere verbis;
Ordine cùm videas tam certo muita creari:
le ver 8c Venus &vVeneris prænuntius “antè

Pinnatus graditur Zephyrus’ veûigia propret;

Flora quibqs mater præfpergens antèi’via’i

Cunüa coloribus egreg’iis 6; odoribus oppIetâ I

Indè loci fequitur calor aridus , 8’: cames unà

Pulveruienta Ceresi, 8c Eteüa fiabra Aquilonumi:
Inde autumnus adit; graditur fimuI’ Evius Evan ;’-

Indè alize tempeflates ventique fequuntur, ’
Altironans Vultumus 8c Auller fulmine polléhà :

Tandem Bruma nives adfert , pigmmque rigorem
Reddit; hyenis fequitqr, crepitans ac dentibus- Algus :
Quô. minùs cil mii’um, fi certo tempore luna

Gignitur, 8c certo deletur tempore rurfus ,
Cùm fieri pomnt tam certo rempare multa.

Sous item quoque defëaus, lunæque lambi-aï;
Pluribusè caufis fieri tibi poH’e-putandum cit; i *

Nam curium queat terram fecludere efolîs
Lumine, 8c à terris’ altum caput obûruere eii,

Objiciens cæcum radiis ardentibus orbem;
Tempore codent aIiud facere id non poffe putetur
Corpus , quod cafI’um labatur. lumîne femper?

Soigne fuos etiam dimittete languidus igues
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lune pour chaque jour, avec une fuite régulier; de
formes 8c d’afpeâs différens , détruire la lune de la .

Veille , 8: mettre la mamelle à fa place P Il n’eil pas aifé

de démontrer l’impolîîbilitê de cette fuppofition , fur- y

tout ayant l’expérience journaliere d’une infinité de

pareilles produêlions périodiques. Le printems paraît

8c l’amour naît avec lui, 8: le Zéphyr, avant-coureur de

l’amour, bat de l’aile à (es côtés, tandis que Flore fa

mare lui prépare Une route de Heurs 8: de parfums.
Viennent enfuite la chaleur 82: l’aridité, la poudreufe y
Cérès, 8: le fouille dévorant des vents Etéüens. L’au-

tomne prend leur place , “compagne du Dieu de la
vigne , fuivi des orages, des tempêtes, du Vulturne
grondant -, 8c du vent du midi qui prépare la foudre.

Enfin les frimats , les neiges 8c le froid engourdiffent
la Nature , 8: traînentà leur faire l’Hiver, vieillard tranfî

dont les dents fe heurtent. Après tant d’exemples de
produétions réglées , êtes-vous furpris, quela lune fait

engendrée sa détruite dans des nems marqués l

LES éclipfes de foleil a: de lune font mm füfcepti- ’

bles de plufîeurs explications. Car , (i d’un côté la lune

peut ravir à la terre la lumiere du foleil , nous cacher
[on front brillant , 8c par l’interpoütionyde fa maflé

’opaque, en intercepter tous les rayons ; un autre corps d
doué de mouvement , 8c privé fans celle de lumiere , ne

peutail pas dans le même tems produire le même effet?

Le foleil lui-même ne peut fil pas, dans un certain
Oij
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Tempore du certo nequeat , recreareque lumen,
.Cùm loca præteriit fiammis infeüa per auras,

Quæ faciunt igues interRingui arque petite?
Et cur terra queat’lunam fpoliare” viciHîm .
Lumine, 8c oppreffum folem fuper ipfa tenerè
Menürua dum rigidas coui perlabitur ( 2.2.) timbras j
T empore codem , aliud nequeat fuccurrere luna: »
Corpus, vel fuperà folis perlabier orbem , ’
Quod radios interrumpat lumenque profufum?
Et tamen ipfa fuo fi fulgit luna nitore ,
Cur nequeat certâ mundi languefcere parte,
Dum loca luminibus propriis inimica perm-rat 2.

QUOD Puperefî: , quoniam magni par cærula mundî. i

Quâ fieri quidquid poffer ratione, refolvi;
Solis uti varios curfus lunæque meatus
Nofcere pOIIèmus quæ vis 8c caufa cieret ,

Quove modo foleant offeâo lumine obire,
Et nec-opinantes renebris obducere terras,
Cùm quafi connivent , 8c aperto lumine rurfum ,
Omnia convifunt clarâ loca candida luce ;

Nunc redeo ad muridi noviratem & mollia terra
Arva , novo fœtu quid primùm in luminis orais

Tollere , 8: incertis tentârit credere ventisi

l
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avoir traverfé les régions de l’air ennemies de fa Ham?

me , 8c qui occafionaient l’extinction de fa lumiere?
Si la terre peut à (on tout dépouiller la lune de fa clar-
té, &placée au delfus du foleil , tenir tous [es rayons

captifs , pendant que l’afire des mois fe plonge dans
l’ombre épaille a: conique de notre globe; un autre

corps ne peut-il pas dans le même rems , rouler fous le
globe de la lune 8c au delTus du difque folaire , 8c par
cette interpolition fermer le pallàge à la lumiere?
Et fi la lune brille d’un éclat qui lui foil: propre, ne

peut-elle pas languir dans certaines régions du monde,
en traverfant un fluide capable d’éteindre fes feux? ’

ENFIN , cher Memmius , je vous ai expliqué com:
ment tous les corps de notre monde ont pu fe foré
mer dans l’enceinte azurée du firmament: vous con;

naiffez les diverfes révolutions du foleil 8c de la lune;
la caufe 8c l’énergie qui fait mouvoir ces deux alites;

la raifon pour laquelle ils perdent leur lumiere 8c pa-
raitlënt s’éteindre quelquefois; comment ces grands

yeux de la Nature en fe fermant 8: le rouvrant tour-
à-tour, répandent tout à coup fur la terre une nuit
inattendue , ou colorent (afur-face d’une’lumiere bril-

lante. Maintenant je reviens à l’enfance du monde;
8c j’examine quels ont été les premiers airais de la

terre naiH’ante, les premieres produâions qu’elle hazan-4

da d’expofer à l’inconliance des airs a: des vents.

O iij
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PRINCIPIÔ genus herbarum viridemque nitorem

Terra dedit: circùm colles , campofque par omnès ;
Florida fulferunt viridantï pratà colore; h ’

Arboribufque datum CH: variis exinde pet auras
Crefcendi magnum immiHîs certamen habehis :
Ut pluma atque pili primùm fétæque creamur
Quadrupedum in membris 5c corpore’p’ennipotentûm;

Sic nova tum tçllus herbas virgultaque primùm ’
Suftulît; indè loci morralia fæcla Creavit ,

Multa, modis. multis, variâ ratione coartà :
Nam neque de cœIo cecidiflè animalia poII’unc;
Nec terreüria de falfîs exîfl’e lacunis:

Linquitur ut matité) maternum nômen adepta

Terra fit , è terrâ quoniam funt cunâa Creata:
Multaque (2.3) nunc etiam exiüunt ànîmalià terris ,

Imbribus ô: calîdo foüs concreta vapote:
Qüô minùs et! mirum , ü tum funt plural coorta

Et majora. novâ tellure arque æthere adulte...

L PRINCIPIÔ genus alituum , varîæque volumes

Ova relinquebant , exclufæ tempore (24) vemo :
Folliculos ut nunc. tarâtes æflate cicadæ -
Ignquunt , fponte fuâ vîâum vitamque petentes.
Tum- cibi terra dedit primùm (2.5) mortalià fæcla :
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pagnes d’herbes & de verdure de toute efpece. L’on

vit l’émail des Heurs 8c le gazon briller dans les prai-

ries: enfuite les arbres animés, par une fève abon-
dante, s’emprellèrent à l’envi. d’élever leurs rameaux

dans les airs. De même que les plumes, les poils 8c
la foie font les premieres parties qui minent aux vo-
latiles a: aux quadrupedes; t de mêmeîla terre encore

nouvelle commença par la produâion des plantes 8c
des arbrillèaux: enfuira elle créa toutes les efpecest
mortelles avec une variété & des combinaifonst inli-

i nies; Car il ell: impoflîble que les animauvaoient, tom-
bés du ciel, 8: que de l’abyme falé foient fortis les rha-

bitans de la terre. Il faut donc que la terre ait reçu
avec raifon le nom de mare , puifque tout a été tiré
de fon fein. Et li l’on“ voit encOre aujourd’hui beau-

coup d’êtres vivans fe, former dans’la terre à l’aide

des pluies de de la chaleur du foleil; cil-il fur-
- prenant qu’un plus grand nombre d’animaux plus ro-
bùlles en roient fortis, dans le rems ou la terreôr’l’aiç

jduiffaient de la vigueur du jeune âge?
D’ABORD on vitéclorre de leurs œufs les volatiles

8: les oifeaux de toute efpece , que la chaleur du eprin- l
rems mettait en liberté. Telles enèore aujourd’hui les

cigales pendant l’été quittent d’elles-mêmes leur

frêle enveloppe, pour le procurer la nourriture qui
les foutieim Alorslla; terre produilit la premierer gé-

. s0 iv ’
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Multus cnim caler arque humer fuperabat in arvîs :.

Hinc ubi quæque ioci magie opportuna dabatur a
Crefcebant uteri, terræ radicibus apti:
Quos ubi tempore mature patefecerat ætas
Infantûm , fugiens humorem aurafque petiffens ,
Converçeba: ibi Natura foramina terra: ,

Et fuccum venis cogebat fundere apertis
Confimilem Métis; ficut nunc fœmina quæque?

Cùm-peperi: , dulci repletur laâe , quôd ornais,

Impe-tusoin mammas convertitur me alimenti.
Terra cibum pueris , veRcm vapor , herba cubilq
Præbebat, mulçâ ce molli lanugine abundans..

Ar novîtas mundi nec frigora dura  ,ciebat ,
Nec nimioS æf’cus , nec magnis viribus auras;

011mm enim pariter crefcudt , 6c robera fumunt , l
Quare etiam arque etiam matenzum nomen adapta .
Terra, remet: meritô 2 quoniam genus ipfa creavît

Humanum, arque animal propè cette gemporc fudî:

Omne , quad in magnis bacchatur montibu’ 135:1me ,
Aériafquc fimul volucrcs vaxiantibu’ formiS.

SED quia finem aliquem pariendi échet habcre ,
mmm , ut mulier [patio defefTa’ vetuüo :

muta: Gain! madi nacuzam tanins. actas .
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nération des hommes. Le grand nombre de particua
Ls de feu 8c d’eau que les plaines confervaient, firent
croître dans les lieux les plus favorables des efpeces’

de matrices attachées à la terre par des racines. Quand

l’âge 8: la maturité eurent ouvert une mue au trouva

embryon, las de l’humidité 8c impatient de refpirer

l’air; la Nature dirigea de ce côté tous les pores de

la terre, 8c fit coulerpar ces ouvertures un fuc de la
nature du lait. Ainfi les femmes, après l’enfantement,

fe rempliIIënt d’un lait pur; parce que la partie la plus

fucculente des alimens fe porte dans les mamelles.
La terre fournit aux enfans leur nourriture , la cha-
leur les difpenfa de vêtemens , 8: le duvet des gazons

leur tint lieu de lit. . “LE monde dans ce premier âge ne connaiffait ni
les froids pénétrans , ni les chaleurs excefIives , ni
les vents deliruâeurs. Tous ces Héaux ont caleur
paiffance 8c leurs progrès, comme le refre. Je le ré-L

pete donc; nous avons eu raifon de donner à la terre
le nom demere commune; puifque c’eü elle qui a
créépl’homme, qui a produit prefque dans le même

rems tous les animaux, tant ceux dont la fureur fe
- déchaîne fur les montagnes , que ceux qui traverfent’

les airs fous mille formes diverfes. I
M AI s comme la faculté génératrice doit avoir un.

terme, la terre fe tepofa , femblable à une femme-
épuifée par l’âge: car le rems change laface entier:



                                                                     

2.18 LUCRECE,Ex alioque alias natus excipere omnia debet,
A Nec manet ulla fui ümilis tes; omnia migrant g

Omnia commutai: Natura , 8c vertere cogit ; p
Namque aliud putrefcit , 8: ævo debile languet: .
Pot-rô aliud concrefcit , 8c (7.6). è contemtibus exit;

Sic igitur mundi naturam totius ætas
Mutat; 8: ex alio terram [tatas excipit alter ;e
Quod pomît, negucat; poHît, quad non tulit anté;

ù MULTAQUE tune tellus etîam portenta creare

Conan e11, mirâ facie membrifque com-ta: A . (tuml
[Androgynum inter utrum,nec utrumq; &utrinq; remo-
Orba pedum partîm, manuum viduata viciûîm;

Multa fine ore etiam, fine volta cæca reperta,
Vinâaque membrorum pet mmm corpus adhæfu ,
Nec facere ut poffent quidquam, nec cedere quôquam,
Nec vitare malum, nec fumera quod foret ufus:
Cætera de genere hoc monfh’a ac portenta creabat;

Nequicquam; quoniam Natura abüenuit au&um;
Nec pomére cupitum ætatis rangera fiorem ,

Nec repaire cibum , nec jungi per Veneris tes :
Multa videmus enim rebus concurrere debere,
Ut propagando poffînt procudere fæcla;

Pabula primùm ut (in: , genitalia deinde pet arma
Semina quà.pompt membris mature remiflis 5 ;».



                                                                     

LIVRE V. 219du monde. Un nouvel ordre de chofes fuccede né-
celTairement au premier. Rien ne demeure condam-
ment le même: tout nous attelle les viciHîtudes, les
révolutions 8c les -tranfa&ions continuelles de la Na-
ture. On v0ir des corps putréfiés 8c affaiblis par les

ans; on en voit d’autres fe fortifier 8c fortir de la
fange. Ainii le rems dénature tout. Ainli la terre palle
fans celle d’un état à un autre , ô: perd l’énergie qu’elle

avait pour’acquérir des propriétés qui lui manquaient.

LA terre s’elforçait encore dans le même rems de

produite des animaux d’une ligure 8c d’une Rru&ure

extraordinaire. On vit l’Androgyne , monfire qui
avec la forme des deux fexes , diffère également de
l’un 8c de l’autre. On vit des corps fans pieds , fans

mains, fans bouche , fans yeux: d’autres dont les
membres, dans toute leur étendue , étaient liés in-

timement au tronc. Ils ne pouvaient ni agir, ni mar-
cher , nirévitervle péril, ni fe procurer leur fublif-
tance. On vit encore d’autres monilres’ôt d’autres

prodiges. de cette efpece: mais en vain. La Nature ne
leur permit pas de s’accroître , de parvenir à la deur

de l’âgeyde trouver leur nourriture ,, 8: de s’unir par

les liens de l’amour. Car il faut pour la propagation
des efpeces le candeurs d’un grand nombre de cir-
confiances: d’abord des alimens ; enfuite des germes
féconds , dili’éminésdans tous les membres , 8c des ca.

maux dans lefquels ces germes le rendent de toutes les



                                                                     

2.2.0 LUCRECE;  Fœmînaque ut maribus Conjungi pofïît, habehdum ,

Mutua queis mâtant inter fe gaudia , utrifque.
MULTAQ; mm interiifïe animantûm fæcla neceH’e cil,

Nec potuifl’e propagando procudere prolem:
Nam quæcunque vides vefci vitalibus aurîs ,

Au: dolus , zut virtus , aut denique mobilitas 61% ,
Ex ineunte ævo, genus id tutata refervans:
Multaque funt , nobis ex utilitate fuâ quæ
Commehüara manent tutelæ tradita nomes.»

Prixîtipiô genus acre leonum, fævaque fæcla

Tutata eI’c virtus, vulpes dolus, 8: fuga cervos:
At levifomna canum , üdo cum peâore, corda ,

Et genus omne , quod CR veterino femme partum ,
Lanigeræqne ûmul pecudes , 6c bucera fæcla,
Omnia faut hominum tutelæ tradita , Memmî;
Nam cupidè fugêre feras, pacemque fecutæ

Sunt, 8c larga fuo fine pabula parti: laborc;
Quæ damus utilitatis corum præmia.causâ :

At queis nil horum tribuit Natura, nec ipfa
Sponte fuâ poffènt ut vivere , nec dare nabis
U tiîimem aliquarn , quatre pateremur 60mm ,-
Præfidio noRro , pafci’ genus , allègue mmm F

Scilîcet hæc aliis prædæ lucroque jacebant ,

Indupedita fuis fatalibus omnia vinclis ,
.Donîcum ad interitum genus id Natura redegît;

8E1) neque Centauri. fuerum: , neque tempore in alla
ème queat duplici naturâ a: cqrpore bing) ,
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parties du, corps: enfin une telle proportion dans les
organes extérieurs, que le mâle 8c lafemelle puifIènt
f6 joindre par les nœuds d’une volupté mutuelle.

DANS ces premiers liecles plufieurs efpeces ont dû
périr, fans pouvoir fe reproduire 8c fe multiplier.
effet tous les animaux aâuellement exillans ne fe con-
fervent que par la rufe, la force ou la légéreté dont
ils ont été doués en naiffant, excepté un certain nom-

bre que nous avons pris fous notre protection, à caufe
de leur utilité. Les lions cruels 8c les autres bêtes fé-

roces fe défendent par la force, les renards par l’adref-

fe, les cerfs par la fuite; le chien fidele 8c vigilant,
les bêtes de femme, la douce brebis, le bœuf labo-
rieux font. des efpeces confiées à notre garde. Ils évi-

taient les bêtes féroces , recherchaient la paix , 8c vou-

laient une nourriture abondante , acquife fans danger.
Nous la leur accordons , comme un [alaire des fervices
qu’ils nous rendent, Mais les animaux que la Nature
n’avait pas pourvus des qualités nécelTaires pour
vivre indépendans , ou pour nous être de quelqu’utilité ,

pourquoi nous ferions-nous chargés de leur nourriture
& de leur défenfe? Enchaînés par le malheur de leur

deiiinée, il fallait qu’ils ferviffent de proie aux autres

animaux; jufqu’a ce que la Nature eût entiérement

détruit leurs efpeces. I V
MAIS il n’y a ’jamais eu de Centaures; jamais il’

n’a pu f: former une fubliance compofée de deux na:
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2.22. LUCRECE’, l
Ex alienîgenis membris compa&a poteilas ;

Hinc illinc par vis ut non fic elfe potis fit:
Id licet hinc quamvîs hebeti cognofcere corde;

PRINCIPIÔ circùm tribus a&is impiget amis

17 loret equus, puer haudquaquam; quin fæpe etiamnum

Ubera mammarum in fomnis la&antia quærit:
Poil ubi equum valida: vires, ætate feneââ ,
Membraque deHciunt fugienti languida vitâ ,.

Tum demum pueris, ævo florence , juventas
Occipit , 8c molli veüit lanugine malas:
Ne fortè ex homîne 8c veterino femine equorum ,’

Confieri credas Centauros poile , nec elle
Aut rapidis canibus fuccinâas femimarinis

Corporibus Scyllas , aut cætera de genere haram ,
Inter fe quorum difcordia membra videmus ;
Quæ neque fiorefcunt pariter, neque robora fumum:
Corporibus , neque projiciunt ætate feneââ ,

Nec fîmilivVenere ardefcunt , nec moribus unis

Conveniunt , [nec fun: cadem jucunda pet anus :
Quippe videre lice: pinguefcere fæpe cicutâ
Barbigeras pecudes , homini qua: en; acre venenum. ’

FLAMMA quidem verô cùm corpora fulva leonum

Tarn foleat torrere arque urere , quàm genus omne
Vifceris, in terris quodcunque 8: fanguinis extet ;.
Qui fieri potuit , triplici cum corpore ut, unà
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turcs , de deux corps , de l’allemblage “de plufieurs

membres hétérogenes. Une combinaifon de forces
aufii inégales eût été impoflible. C’en: de quoi l’on

peut fe convaincre avec la plus légere attention.
D’ABORD un courtier aprèsavoir atteint la troified i ’

me année efi à la lieur de l’âge. Il n’en cil pas de

même des enfans. C’eli l’âge où ils cherchent encore

en fonge la mamelle de leur nourrice. Au contraire,
quand la vieillelïe diminue les forces 8c l’a&ivité des

courtiers , quand leurs membres languilï’ans ne font
plus animés que d’un foufile prêt à s’exhaler ; l’adoo

lefcence commence alors à fortifier les membres de
l’enfant, 8c à couvrir l’es joues d’un léger duvet.-Com- a

ment donc, des femences confondues de l’homme 8:
du cheval, aurait-il pu fe former des Centaures P des
Scilles entourées de chiens marins? ou d’autres aliéni-

blages monfirueux de membres incompatibles , qui
parviennent dans des rems dili’érens à la [leur , à la
maturité 86 au déclin de l’âge, qui n’ont pas les mê-

mes inclinations, ne brûlent pas des mêmes feux , ne
fe nourrifïènt pas des mêmes alimens; puifque nous
voyons la ciguë , qui accroît l’embonpoint des che-

vtes , être un poifon mortel pour l’homme?

MA I-S puifque la Hamme brûle -& confume le corps

des lions , comme le fang 8c les vifceres de tous les

animaux exilians; comment a-t-il pu arriver que
cette merveilleufe chimere avec la tête d’un lion, le
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Prima Ieo,’poflrema draco, media ipfa chîmæt’a

0re foràs acrem efHaret de corpore Hammam?

. QUARE etîam tellure nové cœloque recentî,

Talia qui fingit potuiH’e animalia gigni ,
Nixus in hoc , uno novitatis nomine inânî ,

Multa lice: fîmili rationewefïutiatpre;

Aurea tum dicat pet terras üumina volgô

F luxifre , 8: gemmis Horere arbufta mètre; ,
Aut hominem tanto membrorum effe impete natum ,
Trams maria alta pedum nifus Ut ponere pofîèt ,

Et manibus totum circùm fe Vertere cœlum :

Nam quôd multa fuêre in terris femina rerum ,
Tempore quo primùm teIIUS animalia- fudit;
Nil tamen en fîgni, miûas pomme creari
Inter fe pecudes , compaâaque membra animanrûm:

Propterea quia quæ de terris nunc (ploque abundant
Herbarum genera ac fruges arbuflaque læta;
Non tamen inter [e poHùnt complexa creari.
Res fîc quæque fuo ritu procedit , 8c omnes

F œdere Naturæ certo difcrimina fervanr.

s

Er gents humanum multô fuit ïlIud in arvis
Darius , ut decuit , tenus quod dura creâffet:
Et majoribus , 8c folidis magis oflîbus inrùs

Fundatum,
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.IÏV’RÈiVï “in,
Éorps d’une chevre , 8c la queue d’un dragon, ait Voini

des tourbillons de feu du fond de fa poitrine?
SOUTENIR: que de pareilles productions étaient pot-7

ïibles dansla nouveauté du-ciel8t de la terre, fans autre

“raifon que Ce mot vague de nouvedute’ , c’efl oùvrir la

porte à toutes les fables les phis abfurdess on petit dire
hum , que les fleuves qui coulaient dans ces terris étaient

d’or, que les Heurs des arbres étaient de diamans, que
l’homme était né d’une taille 8è d’une force allez prodin’

gi’eufes pour franchir d’un feul pas la vade étendue des

mers, “8c d’LIn feu! mouvement de fa main faire rOuIeî“

autour de lui la machine entiere du ciel. En effet, de“,

ce que la terre contenait ’une grande quantité de gerà
mes divers , quand elle engendra les animaux, il n’en

faut pas conclure , qu’elle ait pu produire des efpeces
d’une nature auHî oppofêe , 6c unir dans un même ina-

dividu des membres d’animaux diflërens; punique les

herbes, les moifibns 8c les arbres qu’elle fait croître

Encore abondamment aujourd’hui, ne peüvent jamais
naître réunis. Tous les êtres ont lents progrès partia-

Culiers; ils gardent tons les différences fpécifiques que

les loix immuables de là Nature ont établies entrelut.

LES hommes de ce rems étaient beaucoup plus 15a
goureux que ceux d’aujourd’hui, 8: cela devait’être “à

ceffairement , parce que la terre dont ils étaient les

enfans avait. alors routera vigueur z la charpente de
lents os était, plus vaille , plus fonde, 8C le tillü de leur;

Tome II. I



                                                                     

22.6 LUCRECE,Fugdaçùm, a: validis aptum par viféera nervis; .1

Net facilè ex æüu , nec frigore quod capereturlr .5 ,
Nec novitate cibi; me labi corporis ullâ :
Mùlçaque perl cœlum folisfvolventia luth-a, .

Volgivàgp ,vitgm çraâabant more ferarum; . .
Nec robuüus ergs» curvli.  moderator aratri ’

Quifquàm , nec fcibat ferro molirier arva ,
Nec nova dçfodere iriterram virgulta, nec aïds  ..

Arboribus veteres .decidere falcibu’ramos : 1
Quod fol-atque imbres dederant , quod terra creârat .
Sppnte fuâ , ( 2.7 ).fatis, id placabal: peâora donum g 4 I

Glandifçyas inter (2.8) curabant col-pota quercus
Plerumque; a: quæ ngnç hyberno tampon: cemis î-
Arbuta Pœniceô fieri mmm colore , x

Plurima mm tenus etiam majora ferebat:
Multaq’uetprætefea novitas mm Horida mundi  
Fabula dia tulit , miferis mortalibus amplIa..

AT fedare . fitim Huvii fontefque mocabant g.
Ut nunc montibus è magnis decurfus aqua’i v:

Claricitat lare ûtientia fæcla.ferarum.,

Dçnique noâivagi fylveüria templa tenebant, -. I
Nympharum; quibus exibant humera fluenta
Lubriça, p;oluvie.largâ lavèrehmnîda faxa ,.
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nerfs 8C de leurs vifceres plus robuReJls n’étaientalfec-

tés ni parle froid, ni par lethaud, ni par la nou.
Veauté des alimens , ni parles attaques de la maladie;
On les voyait furvivre à la révolution d’un grand nom-

bre de huttes, errans par troupeaux comme les bêtes.
Perfonne ne fçavait encore parmi eux conduire la pé-

nible charrue; ils ignoraient l’art de dompter les
champs avec le fer , de confier de jeunes arbulles au
fein de la terre, 8: de trancher avec la faux les vieux
rameaux des grands arbres. Ce qUe le foleil 8c la pluie
leur donnaient», ce que la terre produifait d’elle-mème,

quifait pour appaifer leur faim; ils réparaient leurs
forces au milieu des chênes dont le gland les nourrif-
fait; luette faifait croître en plus grande quantité 8c
d’une groflèur plus confîde’rable les fruits de l’ai-boi-

lîer, que nous voyons pendant l’hyver fe colorer en
mûriflànt de l’éclat de la pourpre. La nouveauté
du monde facilitait “encore la’produâio’n d’un grand

nombre d’autres alimens délicieux , 8c plus que Infli-

fans pour les mortels infortunés. . I
LES fleuves 8c les fontaines. les imitaient à le défal- p

téter, comme aujourd’hui les torrens qui roulent du
haut des monts femblent aVCrtir au loin les bêtes fée

roces d’y venir appaifer leur foif. La nuit , ils fe reth-
raient dans les bois confacrés depuis aux Nymphes,
dans ces afyles folitaires d’où fortaient des fources
d’eaux vives , qui après avoir baigné les, cailloux, ,

’ P ij
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Humida faxa fuper viridi Rillantia mufco 5

Et partim planomfcatere , arque erunïpere campo,

NECDUM tes igni feibant même nec utî

.Pellibus, 8c fppliis corpus veflire ferarum:
Sed nemora arque cavos montes fylvafque colebant ,’ ’

Et frutices inter condebant fqualida membra,
Verbera ventorum vitare imbrefque Coaâi.
Nec commune bonum poterant fpe&are , nec ullis
Mokibus inter fe fcibant , nec legibus uti :
Quod cuique obtulerat prædæ fortuna, ferebac
Sponte fuâ, fibi quifque valere 8c vivere-doâus.

Et’Venus in fylvis jungebat corpore amantûm;

Conciliabat enim vel mutua quamque cupido,
Vel violehta viri vis arque impenfa libido , .
Ve! pretiumlglandes atque arbuta , vel pira le&a.

..

ET imanuum mirâ freti virtute pedumque ,“.

Confeâabantur fylvefhia fæcla  ferarum ,,

I MifIîlibus (axis 8c magno pondere claves:

I   Multaque vincebant , vitabant panca lambris ;.
Setigerifque pares fuibus, fylveüria membra

Nuda dabant terræ , noâurno tempore capti ,
Citcùm fe fouis ac frondidus involventes.
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retombaient enfuite lentement fur la mouflé des r04
chers , pour aller , ou jaillir dans les plaines, ou fe
précipiter à grands Hors dans les campagnes.

ILS ne fçavaient pas encore traiter, les métaux par
le feu. Ils ne connaiflàient point l’ufage des peaux , ni

p l’art de fe revêtir de la dépouille des bêtes féroces. Les.

bois, les forêts 8: les cavités des montagnes étaient

leur demeure ordinaire: forcés de chercher un afyle
contre les pluies 8c la fureur des vents , ils allaient Il:
blottir parmi les broll’ailles. Incapables de s’occuper

du bien commun , ils n’avaient inititué entr’eux ni loix

ni rapports moraux; Chacun s’emparait -du premier
butin que lui offrait le hazard. La Nature ne leur avait
appris à vivre 8c aïe conferver que pour eux - mêmes.
C’était au milieu des bois que l’amour unifiait les amans;

Ses plaifirs étaient, ou la récompenfe d’une ardeur mu-

tuelle , ou la proie de la violence 8c d’un appétit brutal ,h

ou enfin le prix de quelque préfent , comme du gland ,
des pommes fauvages a: des poires choîlîes.

POURVUS de deux mains robulles 8: de deux pieds
agiles , ils faifaient la guerre aux animaux fauvages ,
leur lançaient de loin des pierres , les attaquaient de
près avec de pelantes maffues , en maŒacraient un
grand nombre, s’enfuyaient “dans leurs retraites à l’ap-

proche de quelques autres, Quand la nuit les furpre-
nait , ils étendaient à terre leurs membreslnuds , comme
les fangliers couverts de foies , a: s’enveloppaienr de. Il

P iij

tu“:



                                                                     

2.30 LUCRECE,Nec. plangOre diem magno , folemque par agrôs 
Quærebant vpavidi , palantes noâis in umbris :
Sed taciti refpeâabant fomnoque fepulti , I
Dum rofèâ face fol inferret lamina cœlo :

A parvis quod enim confuérant bernera fempet ’
, Alterno tenebrasvôc lucem rempare gigni’,

Noh erat ut fieri poüèt- , minutier unquam,’

.Nec diflidere, ne terras æterna teheret
Nox , in perpetuum deuaâo lamine folis;

WSED magîs illùd erat curæ, quôd fæcla fêtanàn

Înfeftam miferis faciebant fæpe quittein;

Ejeâique domd fugiebant fàxea teâa.

Setigeri fuisvadventu validique leonis ,
- Atque intempeftâ cedebant noéle parentes

prpinbus fævis inftràta cubilia fronde.

’ ’ NEC nîmiô mm plus, quàm nunc, mortaIîa fæcl’a

Dulcîa linquebant labentîs lamina vitæ : ’

Unus enim tum quifque magis dcprenfus connu
Fabula vivat Écris præbebat dentibusvhauüus; ’

Et nemorà “ac montes gemitu fîlvafque replebat g l

’ Vive vîdens vivo fepeliri vifcera bulle r

At qpos efFugium fervârat, corpore adéfo ,’

v Poüeriüs tremulas fuper ’ulcera terra tenantes. n



                                                                     

L I V R E V. p 53:feuilles 8c de brollàilles.0n ne les. v0yait point , faifis de

crainte , errer au milieu des ténèbres , 8: chercher avec

des cris lugubres le’foleil dans les plaines. Mais ils at-

tendaient en lilence ,”dans les bras du fommeil; que cet
afire reparaillànt fur l’hOrÎZOn éclairât [de nouveau. le

ciel de fes feux. Accoutumés dès l’enfance à la Tuccef-

fion alternative du jour 8: de la nuit ,: ce n’était plus

une merveille pour eux. Ils ne craignaient point, qu’une

nuit éternelle regnât furia terre, i8: leur dérobât pour

toujours la lumiere du foleil. i i
LEUR plus grande inquiétude était caufée par les

bêtes fauvages dont les ’incuriions troublaient’leur

fommeil, 8c le leur rendait fouirent fumette. Challës de
leur demeure , ils’fe réfugiaient dans les antres , l’ap-

proche d’un énorme fanglier ou d’un lion furieux; 8:

glacés d’effroi , ils cédaient au milieu de la nuit à ces

cruels hôtes leurs litsëc leurs feuillages. i
AU relie la mort ne moiITonnait guere plus de têtes

dans ces premiers liecles , qir’ellen’en moili’onne au-

jourd’huiùll elt’vrais qu’un plus grand nombre d’en-l

tr’eux , furpris si déchirés par les bêtes féroces ,* leur

donnaientun repas rivant , a: remplill’aient“ deà’ileurs

cris aigus les bois 8: les montagnes , tandis que leurs
membres palpitans s’enfe’velifl’aient l’un; après fautre a

dans un fépulcre animé. Il cit vrai, que les malheureuic
que la fuite aVait fauves , le corps à demi rongé ,2. applig- I

quaienr leurs mains tremblantes fur les mor-fares Ive.“

P iv



                                                                     

3.3; L UC RÏE CE)?
Palmas , horrifexis accibant vocibus Grelin“, ’

Doniçum eos vitâ privàmnt vermina fæva, i 4

Expertes apis ,. ignares quid volnera vellçnu
At mon, multa virûm fub ügnis millia duâa

Una dies dauba; exitiq , nec turbida ponti
Æquara lædebant naves ad faxa virofque ;
âed temerè, incail’um mare Huâibwfæpe coortîa ”

Sævibat! leviterque minas ponebat imines:
Nçç patent qucmquam plaçidi pellacia pond

Subdola pellicere in fraudem ridentibus undisq
Imprqba navigii ratio. mm CæCa jaçebat.

Tum penuria deinde cibi Ianguentia. letho
Membre; dabat gcontrà nunc rerum copia mexfatq
111i imprudentes ipfi libi fæpe venenum
Veigebqnt; nunç dent anis foleççiùs i911,

INDE cafàs poIIquam ac pelles ignemque parârunt, -
E: mulier conjunâa viro concefîît in mmm; I

Caftaque privatæ Veneris connubia læta
Cognitzi fum, prolëmque ex [a videra crearam a,
Tutti genus hammam primùm mollefçere Çœpît; i

. Ignis cairn Çuravit ,,. ut alfia cor-pota frigus A

Nqn ita jam poffent cœli fub tegmine ferte;
Et Venus imminuit vires , puerique parentûm .
alaudidés fagne ingcnium ingère (amman . .



                                                                     

L’IV-RE V. 1.nîmeulès , appellant la mortà grands cris, jufqu’à. car i .

que dénués de fecours , ignorant la façon de guérir leurs

plaies, ils fuirent délivrés de la’vie par les vers cruels

auxquels ils fetvaient de pâture. Mais on ne voyait
pas des milliers deguerriers , réunis fous des (ira-Â
peaux difl’érens périr en un feul jour , ni la mer ora-

geufe broyer contre les écueils navires: 8: aflagers.1
En vain l’Océan (enlevait Tes flots irrités ,n en vain il

applanilrait (on onde menaçante. “La furface riante de

[es eaux tranquilles était Un appas incapable d’attirer
les hommes dans le piege. L’art deliruâeur de la na-

vigation. était encore ignoré. C’était alors la difette

des vivres qui donnait la mort ; c’elt l’abondance qui

nous tue. aujourd’hui. On s’empoifonnait par igno-v

rance; nous nous empoifonnons à force d’art.
ENFIN! lorfqu’on eut connu l’ufage des cabanes, de.

la dépouille des bêtes 8c du feu ; lorique la femme fa
fut retirée à part avec l’époux qui s’était joint à elle ,

lorfque les plaiiirs de l’amour eurent été relireints aux

douceurs d’un chalie hymen , a: que les parens virent
autour d’eux une famille qui faifait partie d’eux-mè-

mes, l’efpece humaine commença dès-lors à s’amol-g

lir. Le feu rendit les corps plus feniibles au froid. La
Ivoûte des cieux ne fur plus un toît fuflifant. L’ufagc

trop fréquent des plailirs de l’amour énerva les forces.

Les tendres carefi’es des enfans adoucirent fans peine
le naturel farouche des peres. Alors ceux “dont la ’
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Tune 8: amicitiami cœperunt iungere, habentès
Finitima inter fe, nec lædere nec violai-e; e
Et pueros commendârunt, muliebreque fæclum ;r
Vocibus 8c geilu cùm balbè figniücarent ,

Imbecillorum efIè æquum miferarier omnium.

Non-tamen omnimodis potera: concordia gigni;
Sed bona magnaque pars fervabant fœdera cam:
Au: genus hummum jam mm foret omne peremptum,’

Nec pomme: adhuc perducere fæcla progago.

’ Ar varîos linguæ fonitus Natura fubegit

Mittere, 8: militas exprefîit nomina rerum;
Non aliâ longè ratione , arque ipfa videtur
Protrahere ad geüum pueros infahtia linguæ;
Cùm facit , ut digito , quæ fin: præfentia , monflreni a

Sentir enim vim quifque fuam, quam pomt ahuri:
Corhua mata priùs vitulo quàm frontibus extenç ,

Illis iratus petit,.atque infenfus inurget.
At catuli pantherarum fcymnique leonum
Unguibus ac pedibus jam tum morfuque repugna’hr;

Vixdum cùm ipfîs funt dentes unguefque creati:

Alituum porrô genus alis omne videmus
Fidere , 8c à permis tremulum petere auxiliaturiu

f PRQINDE putare aliquem tum nomina dîüribuifïë

Rebus , 8c indè homines didiciire vocabula prima ,



                                                                     

LIVRE V. a”
habitations fe touchaient , commencerent à former
entr’eux des liaifons , convinrent de s’abllenir de Pin;

junice a: de la violence , de protéger réciproquement

les femnies 8c les enfans; faifant entendre des -. lors
même, par leurs geltes 8c leurs Ions inarticulés , que
la pitié e11 une julüCe due à la faiblcflè. Cependant

cet accord ne pouvait pas être général: mais le plus

grand nombre 8c les plus raifonnables obferverent
fidèlement les loix établies. Sans cela le genre humain
aurait été entiérement détruit; 8: n’aurait pu fe pro-

pager de race en race jufqu’à nos jours.

e . - LA Nature apprit enfuite aux hommes à varier les
inHexions de leurs voix , 8L le befoin afïigna des noms
à chaque chofe. Ainü l’impuiflànce de fe faire enten-

dre par des bégaiemens inarticulés force les enfans

l à recourir aux gales, en indiquant du doigt les objets
l préfens. Car chacun a la confcience des facultés dont

il peut faire ufage. Le taureau furieux menace & frappe
déja de la corne ,* avant qu’elles commencent à poin-

dre fur fon jeune front. Les cruels nourrilI’ons de la
; panthere 8c de la lionne fe défendent avec leurs gritZ

fes, leurs pieds 8c leurs dents, avant même d’en
avoir. Enlîn nous voyons tous les petits des oifeaux
fe confier à leurs ailes naiEantes , a: s’aider dans les
airs d’un vol’chancelant. “ ’

PENSER. qu’alors un feul homme impofa desinoms

aux objets , a: que les autres hommes apprirent de



                                                                     

2.36 . L ÜCÜR EhC’E;
Defîpere’eü: nam cur hic poiret cunâa noraf:

Vocibus , 8c varies fonitus emittere linguæ,
Tempore eodem- alii facere id non quillé putenmr 3

PRÆTEREA ü non alii quoque vocibus ufî

Inter fe fuerant; undè imita notities eü
Utilitatis , 8c undè data et! huic prima poteRas , .
Quid vellet facere ut fcirent anîmoque viderent ê

Cogere item plures unus , viétofque domare
Non’poterat, refum ut perdifcere nomina vellent ;
Nec ratione doceré ulIâ , fuadereque furdis ,
Quid ’fa&o’eH’et opus: faciles neque enim patercntur;

Nec radome ullâ übi ferrent ampliùs aures

Vocis inauditos fonitus obtundere fruita.

PosmEMô , quid in hâc mirabile tantoperè efî re;

Si genus humanum, cui vox 8c lingua vigeret ,
Pro vario fenfu , varias res voce notaret ,
Cùm pecudes muta: , cùm denique fæcla ferarum
DiHîmiles foleant voces variafque ciere ,
Cùm metus aut dolor e11 , 8c cùm jam gaudîa glifcunt!

Qùippe etenim id lice: è rebus cognofcere apertis.

INRITATA canum cùm prîmùm magna Molofsûm’

Monial rïâa fremunt, duros nudantia duites a
Longè alio fonitu rabie dilh’iéta minimum,
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lui les premiers mots; c’ell: le comble de la folie.
Car, s’il a pu déligner chaque’chol’e par des termes, 6c

produire les divers fons du langage; d’autres ne pou-

vaient-ils pas faire la même chofe en même rems
que lui 2

D’AILLEURS , li les autres hommes n’avaient pas

encore fait. ul’age de paroles entr’eux, comment en

connaiflàit-on l’utilité? Comment ce premier inven-

teur a-t-il pu faire entendre 8c adopter l’on projet?
Un feul homme ne pouvait pas réduire par la force
une multitude entiere , 8c la contraindre à apprendre
fa nomenclature. D’ailleurs comment leur donner des

. leçons? Ils ne s’y feraient jamais prêtés; ils n’auraient

pas foufert. qu’on leur fatiguât en vain les oreilles

d’un bruit inintelligible. . , .
ENE’IN ell-il donc fi furprenant qu’avec une voix

8c une langue, les hommes , fuivant qu’ils étaient af-
feâés des dilférens objets,. les aient délignés par des

paroles , quand nous voyons les animaux domefliques
8c les bêtes féroces elles -mêmes faire entendre des
fous dilÏ’érens , felon que la crainte , la douleur ou la

joie le fuccedent dans leurs ames? C’ell ce que l’ex-

périence nous montre clairement.
QUAND l’énorme chienne des Mobiles , dansÎle

premier Laccès de fa fureur. , montre fous les levres
mobiles 8L retirées deux redoutables rangées de dents ,

le fan menaçant de la voix diffère de celui qu’on en!
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Et cùm jam lattant , 8c vocibus omnia complent: »
At catulos blandè cùm linguâ lambere tentant ,

. Aut ubi ces jaâant pedibus, morfuque petentes,’

Sufpenfîs teneros imitantur dentibus hauftus;
Longè alio paâo gannitu vocis adulant ,
Et cùm deferti haubantur in ædibus , au: cùm
Plorantes fugiunt fummiffo corpore plagas.

l
DENIQUE non hînnîtus item difÏërre videtut;

Inter equas ubi equus , florenti ætate, juvencus
Pinnigeri fævit Calcaribus i&us amoris ,
Et fremitùm patulis fub naribus edit ad arma;
“A? cùm sis aliàs-concufîîs artubus hinnit?

POSTREMÔ genus alituum, variæque volumes,  

Accipitres arque oforagæ , mergique mariais
Fluâibus in falfîs vi&um vitamque petetttes ,

Longè alias alio jaciunt in tempore voces ,  
Et cùnù de vlan certant prædâque repugnant. a

ET partim mutant cam tempeüatibUS unà

. Raucifonos éantus; cornicum ut fæcla vetufta

Corvorumque greges , ubi aquam dicuntur & imbres
Pofcere , 8c interdum ventos aurafque vocaxe:

Ergô ü varii fenfus animalia cogunt, ’
Mura ramer! cùm fint , varias amittere votes ; .



                                                                     

LIVRE V. 239tend, lorfqu’elle fait retentir tous . les lieux d’alentour

de fes longs aboiemens. Mais , quand elle façonnelde
fa langue carefiànte les jeunes membres de Tes petits ,
quand elle les foule mollement aux pieds , les agace par

des morfures innocentes, les happe doucement 8c fans
appuyer la dent, le tendre murmure de fa voix ma- p
ternelle nerehlièmble ni aux hurlemens plaintifs par
lefquéls elle déplore fa folitude , ni aux accens dou-

loureux avec lefquels elle fuit en rampant le châtié

ment qui la menace. LLE jeune courlier fait-il entendre le même hennif-
fement , lorfqu’animé par les aiguillons de l’amour , A

il bondit furieux au milieu des jumens, 8c lorique les
larges narines frémiflënt au bruit des armes , ou lorf-,,

V qu’une autre émotion agité fes membres? h

ENFIN les volatiles, les oifeaux de toute efpece , l’é-

pervier, l’orfraie, le plongeon qui cherche fa nourrir-

ture au fond de la mer , varient tous leursgcris , felon
les circonüances , fur-tout quandils difputent leur [Lib-,-

(iftance ouqu’ils défendentleur proie. l
IL y en a même dont la voix rauque change avec

les faifons. Telles [ont les corneilles...vivaces , 8c ces
troupes de corbeaux, dont les croaermmens annon-
cent & appellent (fuivanr l’opinion commune) les
vents, la pluie 8c les orages. Si donc les diEérenres
fenfarions des animaux leur font proférer des fous
différeras, tout muets qu’ils font , combien n’elt-il pas



                                                                     

,240 LUCRECE,Quantè mortales magis æquum et? mm pommé
Difïimiles aliâ arqué aliâ ras voce nome-È

ÏlIud in hîs reluis radiais hé Porté requins,

Fulmen demlit in terras mortalibgs ignem
Primitùs; indè omnis flammarLIm diditür ardôr;

Multa videmlJS enim cœleIEibus incita üammis

Fulgere , cùm cœli donavît plaga vapotes;
Et ramofa :21an cùm ventis (19) pu’lfa Vacillans

Æffuat in ramos incumbens arbotis afbor,
Exprimimr validis extritUS viribus ignis ,
Et miCat interdum Hammaî fervidus ardor,

Mutua dam inter fe rami Œrpefque teruntür:
Quorum utrumque dediH’e potait mortalibIJS ignem.

INDE cibum coquere ac Hammæ mollîre vâpore

Sol docuit , quoniam mitefcere multa videbam;
VerberibUS radiomm-atqueæftu vi&a pet agros;
Inque dies magis hi vi&um vitamque priorem
Commutare novis monürabant rebus-8: igni,
Ingenio qui præftabant a: corde vîgebanr.

CONDERE cœperunt urbes arcemque Iocarc
Præüdium reges ipû fibi perfugiümque;

Et pecudes 8c agros divisêrle, arque. dedêre

V Pro facie cujufque &Kviribus ingcnioque,

Nm!
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plus naturel que l’homme ait pu déligner les divers

objets par des fous particuliers ?
MAINTENANT, ô Memmius, pour prévenir une

quellion que vous me faites peut-être intérieurement,
fçachez que c’ell la foudre qui a apportéle feu fur la

terre, qu’elle ell le foyer primitif de toutes les Ham--

mes dont nous jouilfons. Ne voyons-nous» pas encore
aujourd’hui un grand nombre de corps embrafés par
les feux célelles ,hquand l’air orageux lance fes flammes

fur la terre î Cependant, comme on voit louvent un
arbre touffu , agité parles vents 5 s’échauffer en heur-

tant les branches d’un autre arbre, au point que la
collifion devenant plus forte en exprime des étincel-
les, & fait quelquefois briller des feux ardens ,“I au mi-

lieu de ce frottement mutuel des rameaux; on peut
alligner au feu ces deux origines.

ENSUITE les premiers hommes, voyant les rayons
du foleil adoucir 8c mûrir toures les produâions ter-
reftres , effayerent de cuire 8c d’amollir leurs alimens
par l’action de la flamme. Et ceux dont le génie était

plus inventif St l’efprit plus pénétrant introduifaient tous

les jours, par île moyen du feu , de nouveaux change-
mens dans la nourriture 6c l’ancienne maniere de vivre.

ALORS les Rois commencerent à bâtir des villes 5c

à conl’truire des forterellès , pour y trouver leur dé-

fenfe 8c leur afyle ; ce furent eux qui réglerent le par-

rage des troupeaux 8c des terres, à proportion de la

Tome II. h Q



                                                                     

242 L U C R E C E ,
Nam facies multùm valuir , virefque vigebaqt :

Poileriùs tes inventa QR, arnaque nepeljtum, .
Quodfaçilè 8: validis 8c pulchris glemplj; honorem:

Dîyitiqris .enim feâam plerumquç lèguçnggr, . -
Qqàmljbet a; fortes 8c pu)chgo gomme pagi.

Quint) ji quis verâ virga; rations gubemct, -
Diïritgæ grandes homini [mgr , ,viyere parpè

Æqqp anime: neque enim gît naguam pçnuria pat-vi ,’

Afclarqs [e hommes vqluère p11? 2;;un poternes,
Ù: fugidaxnento üàbili fortuna manne; ,

Et Plgçidgm poffent opulenti degere vitaux :
Nçguiçqùgm , quonîam ad fummum fuccedere honorera
Certantès“, iter ihfeüum feçêre viaï , .

E; ramer; è fummoîquaü fugmcn dejici; i&gs

qui’diig innerdum contemptjm in Tartan; terra g-
Ut fatiùs malté jam fît parage qujctum ,*

Quàm rager; impeyio res ’vtielle , 8c xegna tenette : ’

Ëroinde fine incame defeflî fanguine fadent, 
Aqguilqm par ite;- luâaptçs ambitionis;  
Invidiâ qupniam. «in fùIminc, mmm maman:

Pgerqmguç , ê: quæ (nm aliis magis gadin çugqqç: ”

Quendoquidem miam édifias) ex ore, 99mm:

Ées a); auditis potiùs, quàrù i953; ,
13:9 gags id punc cil ? peç çriç m9; , quàtn fin anté;

î
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beauté , de la force du corps a: des qualités de l’efprit:

Car ces avantages namrels tétaient les premieres glutines
tians. On imagina enfuira la richellè; on découvrit
l’or, qui ôta fans peine à la force 8c à la beauté leur

prééminence, car la force 8c la beauté vont d’elles;-

mêmes gram: la cour desxiçhes.

Sr l’on fe Conduifaût par les confeils de la raifon , la
fuprê me richelî’e ferait la modération ce l’égalité d’arme ;

car on ne manque jamais, quand on’delire peu, Mais les

hommes ont voulu fe rendre puiflàus a; illutâtes, pour
établir leur fortune fur des fondemens fondes, à: m’e-

ner ainfi une vie tranquille au rein de l’opulence. Vains

efforts! le concours de ceux qui QfPifÇflt à la grandeur
en a rendu la route périlleufe ; a: s’ils arrivent au faîte, ’ I

l’envie comme la foudre les précipite [olivent dans .

les horreurs d’une mort humiliante. Ne vautvil dans
pas mieux obéir tranquillement , que d’ambitiolmcr le

trône 8c la fouverairie autorité? Lailfez-les , ces mal-’-

heureux , s’épuifer, le fouiller de feng 8; de fileur“, il:

débattre fur l’étroit feutier des honneurs; luiriez-les,
puifqu’ils ne voient pas, que l’envie, (emblable’ à la fou-

dre, ramailla tous l’es feux fur les lieux les plus élevés ;e I I
’puifqu’ils ne jugent’que fur l’autorité d’autrui , 8c ne

delirent que fur parole , Sans confulter leurs propres
feus. Ce que les hommes font aujourd’hui, ils le feront
encore , ils l’ont toujours été.

Qii



                                                                     

4:44 LUCRECE,
“ Eitcô ,. regibus occiüs , fubverfa jacebatk’

Priüina majeûas foliorum 8: fcéptra fuperba ;

Et capitis fummi præclarum infîgnè , cruentum,

Sub pedibus volgi, magnum lugebat honoiem :
* N am cupidè conculcatur nimis antè metutum.

Res itaque ad fummam fæcem turbafque redibat,
Imperium fibi cùm ac fummatum quifque petebat:
Indè magiffrafum partim docuére crearé ,

braqué coniiituêre, ut vellent legibus mi;

Nana genus humanum defefI’um vi colere ævum,

Ex inimicitiis languebat; qué magis ipfum
Sponte fuâ cecidit fub leges arêtaque jura; i
Acriùs ex irâ quôd enim fc iquifque parabat
’Ulcifci , qüàm nunc conèeffum en: legibus æquîs ,

Hanc 0b rem cf! homines pertæfum vi colere ævum;
eUndè matus maculat pœnarum præmia vitæ;

* “Circumretit eniin vis arque injuria quemque,

’Atque , undè exorta en, ad 611m plerumque revenir;

- -Nec facile cit placidam ac pacatam degere vitam, ù
’ ’Qui violat faâis communia fœdera pacis;

Etfi faillit enim Divûm genus humanumque ,
:Perpetuô tamen id fore clam diHîdere debet;

Quippe ubi fe multi pet fomnia fæpe loquentes ,’

Au: modao delirantes procrâXe ferantur, ’

ÂEt celaia dia id medium peccata dedifîè.
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a: des fceptres demeuraient confondus dans la pouliieâ .
re , fans refpeêt pour leur ancienne majefté : 8: ces orne-

mens fuperbes de la tête des princes , foulés aux pieds
des peuples 8c fouillés de fang, pat-aillaient regretter leur

ancienne place. Car on écrafe avec joie ce qu’on a adoré

avec crainte. L’autorité retourna donc alors au peuple 8c

à la multitude: comme chacun voulait commander 8c
s’ériger en rouverain, on choilit parmi eux un certain

nombre de magillrats, on infiitua des loix auxquelles on
le fournit volontairement. Car les hommes ,las de vivre .
fous l’empire de la violence; épuifés d’ailleurs par les

inimitiés particulieres, eurent moins de peine à recevoir

le frein des loix 8c de la jullice; & Comme le rellènti-
ment portait la vengeance plus loin que lesloix ne. le
permettent aujourd’hui , il s’ennuyerent de cet état de

violence 8c d’anarchie. Delà cette crainte d’être puni qui

empoilbnne tous les plailirs de la vie. L’homme injulie
6c violent s’enlace lui-même dans les propres filets; l’i-

niquité retombe prefque toujours fur fon auteur; 8c il
n’y a plus de paix ni de tranquillité pour celui qui a vio-

lé le paâ facial. Quand même il le ferait caché aux

Dieux a: aux hommes, il doit être dans des allarmes
continuelles que fon délit ne foit découvert. Car on dit
qu’il s’elt trouvé bien des gens, qui, en fonge ou dans

lepdélire de la maladie , le font louvent acculés eux-mêu

mes , 8c ont révélé des crimes qui avaient été tenus fe-

crets pendant long-rems. r Q. iij
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2.46 L U C ’R E C E ,
NUNC quæ caufa Deûm per magnas immina gentes

Pervolgârit, 8: ararum compleverit urbes,
Sufcipîendaque curârit folennia facra ,

Quæ nunc in magnis florent facra rebu’ locifque; v

Undè etiam nunc cil mortalibus inütus horror 2

Qui delubra Deûm nova toto fufcitat orbi
Terrarum , 8: feflzis cogit celebrare diebUS ,

Non ita difficile cil; rationem reddere verbis.

QUIPPE etenim iam tum Divûm, mendia fæcla,

Egregias animo facies vigilante videbant,
Et magis in fomnis mirando corporis auâu z
His igitur fenfum tribuebant, propterea quôd
Membra movere videbantur , vocefque fuperbaq
Mittere , pro facie præclarâ 8c viribus amplis.

ÆTERNAMQUE dabant vitam , quia femper cumin

Suppeditabatur facies 8: forma manebat I
[Et manet omninô] 8c quôd tamis viribus auâos

Non temerè ullâ vi convinci poffe pütabant,

F ortunifque ideô longé præftare putabant ,

Quôd mortis timor hand quequam vexaret corum ,
Et fimul in fomnis quia multa 8c mira videbant
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les peuples de la terre la croyance de l’exillence des
Dieux, a rempli les villes d’autels, a inflîruë les céré«

moules religieuïes , ces pompes augures par- tout cri
ufage aujourd’hui , 8c qui précedent routes les entre-
prifes importantes? (“juché el’é me? l’origîue de ces

fombres terreurs dont. les mortels fout pénétrés , qui

tous les jours leur font ériger aux Dieux de nouveaux:
temples fur rouie la’lïce de la ferre’,& célélïre’r des fêtes

en l’honneur des Immortels? Bïn’eft’pas diHicile de rené

dre raifon de ces opinïons, 8c de Ces“ufage3’ü1përüirieuk.

C’E s ’r que l’es“ “ hommes des ces premiers tems

voyaient ,“méme en veillant , dès amulaïctesërùmamrelç

que l’illuübn du toloman“ eXagërair encore ài leur ima-

gination. Ils leur attribuaient du fentiment, parce qu’ils
paraîtraient mouvoir leurs membres ,e- 8c parlerwid’un

ton impérieux, proportionné à leur port majeflueux

a: à leurs forces demefurées. .
. ILS les fuppofaienr immortels, parce” que (comme

la beauté des. Dieux cil inaltérable ) ces phantômes

céleftes fe préfenraient toujours à eux fous les mêmes
traits; 8:. parce qu’àveé des forcés aùflilgr’audes, on

ne rcro’yaît pas“ qu’aucune action. dèllrùëlivè’ pût

jamais triompher d’eux; Oii. rie“ doutaît’ pas“ non plus ,

qu’ils ne frillent parfaîiement heuréui , parce que la.

craintede’ la mort. meilleur ihfpirait’ autunè allarme , 8c.

parce qu’on leur voyait en fonge opérer un grand

in
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Echere , 6c nullum capere ipfos indè laborem.

. PRÆTEREA cœli rationes , ordine certo,

Et varia annorum cernebant tempora verti ;
Nec poterant, quibus id fieret , cognofcere caufis:

. Ergù perüJgiumJibi habebanr omnia Divis

Tradere, 8c illorum nutu facere omnia Haïti.

IN cœloque Deûm fedes 8: templa locârunt ; A

Per cœlum volvi quia fol 8: luna nidentur,
Luna, dies 8: mox 8c métis figna fevera,
No&ivagæque faces cœli fiammæque volantes ,

Nubila , ros, imbresi, nix, Venti, fulmina, grande;
Et rapidi fremitus ,’ 8c murmura magna minarum.

0 genus infelix hammam , talia Divis
Ohm tribuit faâa, atque iras adjunxit acçrbas!

Quantos tum garums ipfi fibi , quantaque nabis
Volnera, quas lacrymas pepêrere minoribu’ momis l.

NEC pictas alla cil velatum fæpe videri
VErtier ad lapidem, arque omnes accedere ad aras, ,
Nec procumberc humi proRratum , 8c pandere palmas
Antè Deûm delubra , nec aras fanguîne multo A
Spargere quadrupedum , nec votis même vota ;
Sed magè pacatâ poffe omnia malté tueri :



                                                                     

LIVRE V. 249nombre de merveilles, fans aucune fatigue de leur part;
D’un autre côté ,en remarquant l’ordre confiant

a: régulier du ciel , 8c le retour périodique des
faifons , fans pouvoir pénétrer les caufes de ces Iphé--

nomenes; on n’avait d’autre refource, que d’attrié

buer tous ces effets aux Dieux , 8c d’en faire les arbi-’

tres rouverains de la nature , Soles difpenfateurs de t
tous les événemens.

LA demeure 8c le palais des Immortels furent pla-s
cés dans les cieux; parce que c’eftlà que le foleil a:
la lune parailiènt faire leur révolution; c’efi: delà que -

nous viennent le jour sa la nuit , 8c les flambeaux errans
qui brillent dans les’ténebres , les feux volans ,i les nua-

ges, la torée, les pluies , la neige , les vents , lafoudrep

la grêle , 8c le tonnerre rapide dont les longs murmu-
res (emblent annoncer la vengeance des Dieux.

HOMMES infortunés , d’avoir attribué tous ces
effets à la Divinité, 6c de l’avoirarmée d’un courroux

inflexible! que de gémiffemens il leur en a dès-lors
coûté! que de plaies ils nous ont faites! quelle fource

de larmes ils ont ouverte à nos defcendans! .
LA piété ne comme pas à [e tourner fouvent , la

tête voilée, devant une pierre, à fréquenter tous les

temples , à fe profierner contre terre , à élever fes
mains vers les Rames des Dieux , à inonder les autels:
du rang des. animaux , 8: à entallèr vœux fur vœux;

mais bien plutôt à regarder tous les événemens d’un
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Nam cùm fufpîcimus magni cœleüia mundî

Templ’a raper , flellîfque miCa’ntîbus æthera fixant;

Et venir in mentefù folk Iunæquc viarum;
Tune alîis opprefiâ malis in peâore cura“

11h quoque’ expergefaâum caput exigere’ihfit ,

Ecquæ foftè Deûm nobis immenfa poreûâs
Sir, vario motu’ quæ candida fîd’era“ Veffèt;

L Tentat enim dubiam mentem rationis egeftaki
Ecquænam fuerît’ mundî. gèniraiis o’rîg o ,

Et fimul ecqùæ fît finis , quoad mœx’xia 1ùunüi 

Hunc rami momis poHîrit-pèrferre 1:15am;
An diVînitùs ætemâ dim’at’a  falùte ,

Perpetuô poïïînt ævi labentiar  tra&u ,

Immenü’ validas co’ntemnçre vînâs.

PRÆTEREA cui non animus formidine Dîvûm

Contrahitur? cui non contepunt membra pavère,
F ulminis horribilî cùm plàgâ tortidà teilus

Coritremit, 8c magnum percu’rrunt murmura enflant!
Non populi gentefque tramant? regefque fupçrbi
Cônripiunt Divûin perculfî membra tîmore, I

Ne quod. 0b adrnifÎum fœdè diaumve fuperbè,

Pænarum grave fit folvendi tempus adàâum? *
Sunna etiam cùm vis violènti pet mare vend
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œil tranquille. En effet , quand on contemple au dell’us

de fa tête ces immenfes voûtes du monde, 8c ce fir-
mament parfemé d’étoiles, quand on réfléchit fur-le

cours réglé du foleil 8c de la lune; alors une inquié-

tude que les autres“ maux de la vie feniblaient avoir
étouffée , le réveille tout a coup au fond des cœurs; on v
fe demande s’il n’y aurait pas quelque Divinité toute- il

puifIante “qui mût à [on gré ces globes éclateras. L’i-

gnorance des caufes rend l’efprit perplexe a: vacillant.
On recherche li le monde a eu. une origine, s’il doit
avoir une fin ,- jufqu’às quand il pourra’fupporter la

fatigue continuelle d’un mouvement journalier ; ou ü
marqué:- pari les Dieux du feeau de l’immortalité,

il pourra. pendant une infinité de üecles braver les
efforts puifl’ans d’une éternelle durée... .
’ .MA 1 s outre cela, que] ell’ l’homme dont le’cœur

ne Toit [pénétré de la crainte des Üieux, 8c dont
les membres glacés d’effroi ne fe traînent, pour ainli

dire, en rampant, lorfquela terre embrafée tremble
Tous les coups redoublés de la foudre, lorfqu’un mur-

mure épouvantable parcourt tout le firmament? Les
peuples 8: les nations ne font-ils pas confiernés ? Et le

p fuperbe defpore , frappé de crainte, n’embrallè-t-il
pas étroitement les Rames de fus Dieux , tremblant que

le mornent redoutable ne foi: arrivé d’expier toutes

les a&ions criminelles , tous l’es ordres tyranniques?
Et quand les vents impétueux, déchaînés fur les
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Induperatorem clams fuper æquora venir;  
Cum vaîidis pariter legionibus atque elephantîs,

Non Divûm pacem votis adit , ac prece quæfit
Ventorum pavidus pacas animafque fecundas?
Nequicquam; quoniam violenta turbine fæpe .
Conraptus nihilo fermr minùs ad vada lethi: I , .
quue adeô tes humanas ( 3o) vis abdita quædam.
Obterit , 6: pulchros farces fævafque (écures I » .
Pfoculcarç , ac ludibrio fîbi habere viderur.

Denique fub pedibus tenus cùm tpta vacillat,
ConcufiÎzque cadunt urbes, dubiæque minantur,

Quid mirum ü fe temnunt mortalia fæcla,
-Atque poteüates magnas , mirafque relinquunt

In rebus vires Divûm, quæ cunâa gubernent?

p

QUOD fupcœü, æs atq; aurum ferrumq; repertum cit,

Et fimul argenti pondus plumbique potei’cas , A

Ignis ubi ingentes fylvas ardore cremârat ,

Montibus in magnis , feu cœli fulmine mifro;
Sive quôd inter fe bellum fylveflre gerentes ,

Hoflibus intulerant ignem , formidinis ergô;
Sive quôd , indu&i terræ bonitate, volebant
Pandere agros pingues , 8c pafçua reddere rura;
Sive feras interficere 6c ditefcere praèdâ:

Nam féveâ arque igni priùs eft venarier ortum ,

Quàm fepire plagis falzum canibufque cicre:
Quidquid id en: , quâcunque è causâ fiammeus arda: .
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flots , balaient devant eux le commandant de la flotte
avec fes légions 8c fes éléphans , ne tâche-t-il pas d’ap-

paifer la Divinité par fes vœux, 8c d’obtenir à force

de prieres des vents plus favorables? mais en vain.
Emporté par un tourbillon violent , il n’en trouve
pas moins la mort au milieu des écüeils. Tant il cit
vrai, qu’une force fecrete paraît le jouer des événe-

mens humains, 8: fe plaire à fouler aux pieds la
hache 8c les faifceaux. Enfin, quand la terre entiere

v vacille Tous nos pieds , quand les villes ébranlées s’é-

croulent ou menacent ruine; ell- il furprenant que
l’homme , plein de mépris pour fa faibleffe , recom-
maille une puilïance fupérieure, une force furnaturelle

a: divine qui regle à fon gré l’univers? .
AU relie, l’or 8: l’argent , l’airain , le fer 8c le plomb

ont iété découverts, quand le feu eut confumé de

valies forêts fur les montagnes; foit par la chûte de
la foudre ; foit que les hommes en combattant dans
les bois, employallënt la flamme pour effrayer leurs
ennemis; foit qu’engagés par la bonté du fol, ils vou-

lulfent convertir les forêts en terres labourables ou en
prairies; fait enfin pour détruire plus facilement les

ibères féroces 8: s’enrichirlde leurs dépouilles. Car on

fe fervait pour la chaire de foirés 8: de’feux, avant

d’entourer les bois de filets , a: de les battre avec
une meute. Quoi qu’il en Toit; quelle qu’ait été la

calife-de “l’incendie; quand la Hamme pétillante eut
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Horribili fqnîtu fylvas excderat ahis I
A!) radicibus , 8c terrarn percoxerat igni;
Mambax venis ferventibus, in Inca terra:
Concava conveniçns ,“ agami rivas 8c anti ,

Æris item 8c plnmbi ; qua: cùm concreta videbant
Pofleriùs clam in terris fplendexe colore,
Tolleban; nitido capti lævique lepbre ;
Et ümili formata videbant elfe figuré;

Atque lacunarnm fuerant veiligia cuiquç;
T um penerrabat eos poffe hæc, liquefaâa calera;
Quamübet in formam 8c faciem decurrere rerum ,
Et prorfum quamvis ’m acuta ac Itenuia poilé

Mucronum duci faüigia procudendo , .
Ut fibi Itela parent fylvafque excidere poŒnr ,:
Materiem læyare , dolare , ac radera tigna ,
Et terebrare etiam, ac pertundere, perque forer: : .
Nec minùs argento facere hæc auroque parabant,
Quam validi primùm violentis viribus ærîs ; ’
Nequicquam , quoniam cedebat viaa poteftas ,
Nec poterat pariter durum fufFerre laborem ;
Nam fuit in pretio magis aas, aurumque jacebat
Propre: inutilitatem , hebeti mucrone retufum;
N une jacet æs , aurum in fummum fucceflît honorem :

Sic volvenda actas commutat tempera mmm;
Quod filin: in pretio , HI; nullo denique honore ;
Porrô aliud fucceçlit .8: è contemptibus Çxit ,

laque clics magis apperitqr,“ floretque repertum; l
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dévoré les forêts jufqu’à la racine,& cuit la terre par.

fou ardeur, des mureaux d’or 8c d’argent, d’airain 8c

de plomb , après avoir coulé dans les veines brûlantes

du globe, le ralïemblerent dans les cavités , 8c s’y

étant durcis 8c confolidés, on les vit briller enfaîte

au fein de la terre , (à: “on les reCueillit avec foin à

Gaule de leur éclat 8: de leur beauté. On remarqua
qu’ils lavaient la même forme que les cavités d’où on

les tirait, ce qui fit conieâurer qu’on pouvait en les

fondant au feu , leur faire prendre toutes les formes
8c les figures pommes , 8: en les frappant,les étendre ,-
les amincît 6c les armer même d’une pointe aiguë; on

vit qu’alors ils étaient propres à faire des armes , à-

eouper des forêts ,’ à polir 8c à façonner les maté-

riaux , à équarrir les poutres, à percer, à excaver , à.

creufer. On voulut d’abord employer l’or 8: l’argent

aux mômes ufages que l’airain; mais on ne put y
réuflîr. Ces deux métaux n’avaient pas airez de con-

s Ellance , à: ne pouvaient réfuter à la fatigue. Auflî
l’airain fut-il préféré dans ces premiers terns; 8c l’or

dont la pointe s’émoufïait trop facilement fut négligé

comme un métal inutile. Aujourd’hui c’efl l’airain qu’on

dédaigne, 8: l’or s’en: emparé de toute la confrdéra-

tion. .Ainli la révolution des Gecles change le fort
de tous les êtres. On méprife ce qu’on eüimait; on

attache de la valeur à ce qu’on dédaignait; on le
defxre de plus en plus; il daim: l’objet de tous, les
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Laudibus , 8c miro en mortales inter honore.“

NUNC tîbi quo paao ferrî natura reperta

Sit, facile efl ipfum pet te cognofcere , Memmî :-
Arma antiqua manus, ungues dentefque fuerunt ,
Et lapides 8c item ,fylvarum fragmina rami,
Et fiammæ atq; igues, poüquam funt cognita primùm:
Pof’teriùs ferri vis cil ærifque reperta;

Et priqr æris erat quàm ferri cognitus urus ;
Quô facilis magis en: matura 8c copia major:
Ære [blum terra: traâabant , æreque belli

Mifcebant Huâus , 8c volnera vaRa flambant ,

Et pecus atque agros adîmebant; nam facilè ollis
Omnia cedebant armatîs nuda 8c inerma :
Indè minutatim procefïît’ferreus enfîs , “-

Verfaque in opprobrium fpecies e11: falcis ahenæ;
Et ferro cœpêre folum profcindère terræ ,

Exæquataquc funt crçperi certamina belli.

ET priùs efî armatum in equi confcendere coflas ,

Et .modegarier hune frænis , dextrâque vigere ,
Quàm (31) bijugo curru belli tamars perîcla ;

Et bijugo priùs cil , quàm bis conjungere binos ,

Et quàm falcifcros inventum afcendere currus:
Indè boves lucas turrito corpore rem-os
Anguimanos belli docuerunt volnera Pœni
Sufïerre, 8: magnas Martis turbarc catervas:

Sic
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Vous êtes maintenant à portée de deviner par

Vous-même, comment on découvrit“ l’ufag’e du fer.

Les premieres armés étaient les ongles, les mains, les

denrs,-les pierres 8: les branches d’arbres, enfuira la
flamme 8: le feu, quand ils eurent été trouvés. Ce ne

fut que long-rems après, qu’on connut les propriétés

du fer ô: de l’airain. Mais l’ufage de l’airain précéda

celui du fer, parce qu’il était plus nifé à travailler 8c

plus commun. C’était avec l’airain qu’on labourait la

terre; c’était avec“ l’aitain qu’on livrait les combats,

qu’on femait la mort 8c qu’on s’emparait des troupeaux

8: des champs. Nud 5c fans défenfe pouvait-on réüfler a

des gens armés? Infenliblemenrle fer le convertit en
épée, la faux d’airain fut rejettée avec mépris. Ce fut

avec le fer qu’on déchira le fol , 8c qu’on décida le

fort incertain des batailles. p
ON imagina de preffet les Hancs du courlier, 8c de

régler fes mouvemens avec les rênes, en combattant
de la main droite , avant d’affronter les bazards de la

guerre fur un char à. deux chevaux; 8c cette dernier-e
invention précéda l’attelage de quatre courliers 8c

l’ufage des chars armés de faux. Enfuite le Carthagi-

nois apprit au monürueux quadrupede dont le dos
porte des tours , 8: dont la trompe flexible fe replie
camme un fer-peut, à fupporter les blefi’ures 8c à ré-

pandre le trouble dans les armées. Ainfi la difcorde.

Tome II. R
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Sic alîd ex alio peperit difcordia triüis ,

.Horribile humanis quod gentibus effet in armis;
Inque dies belli terroribus addidit augmen:
Tentârunt etiam tauros in mœnere belli ,

Expertique fues fævos (un: mittere in hoftes;
Et validos Parthi præ fe mifêre leones ,
Cum duâoribus armatis fævifque magiüris ,

Qui moderarier hos poffent vinclifque tenere :
Nequicquam , quoniam permii’tâ cæde calentes ,

Turbabant fævi nullo difcrimine turmas,
Terrifîcas capitum quatientes undique amas ; .
Nec poterant equites fremitu perterrita equorum
Pe&ora mulcere , 8c frænis convertere in hoües: . I

Imitata leæ jaciebant corpora faltu
Undique , 8: advorsùm venientibus ora petebant ,

Et nec-opinantes à tergo diripiebant ,
Deplexæque dabant in terram volnere vin&os ,
Morfîbus adfixæ validis atqùe unguibus uncis ;

Iaâabantque facs tauri pedibufque terebant ,
Et lacera ac ventres hauribant fubter equorum

Cornibus , ad terramque minanti mente ruchant;
At validis focios cædebanr dentibus apri ,
Tela infra&a (32.) fuo tinguentes fanguine fævî ,
Pernüftafque dabant equitum peditumque ruinas];
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de deflruâion, en ajoutant chaque jour un furcroît
d’horreur à la guerre. On elTaya même dans les com-

bats la fureur des taureaux. On drefra au meurtre les
fangliers cruels. Les Parthes fe firent précéder par des

lions .elfrayans avec des conducteurs armés , maîtres
terribles , defiinés à modérer leur ardeurs: à les tenir

dans les chaînes. Mais en vain. Ces redoutables ani-
maux, échauffés par le fang 8c le carnage , portaient le

trouble par-tout indiüinâement , 8c faifaient flotter
de tous côtés leurs monfirueufes crinieres. Les cava-
liers ne pouvaient raEurer leurs courlîers de l’effroi
que leur caufaient ces affreux rugifiëmens , ni les faire
avancer à l’aide du mors vers l’ennemi. Les lionnes
furieufes s’élançaient en bondilîant d’une armée à

l’autre, préfentaient leur gueule menaçante à tout ce

qu’elles rencontraient, attaquaient leur proie parder-
riere , la faifaient tomber fous leurs coups, 8c la de
chiraient avec leurs griffes 8c leurs dents. Les tans
reaux enlevaient 8c foulaient aux pieds les fangliers»,
plongeaient leurs cornes fous le ventre 8c dans le flanc
des courtiers, 6c les menaçaient encore après les avoir
terraillés. Les fangliers de leur côté faifaient fentir à

leurs propres alliés la force de leurs défenfes; ils tei-
gnaient de leur fang les traits brifés fur leur peau, 8:
irrités de nouveau par ces bleffures, ils confondaient

fous leurs coups les cavaliers 8c les fantaIlinsQ En

’ R ij
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Nam tranfverfa feros exibant demis adaâus
Iumenta , aut pedibus ventas ere&a petebant ;
Nequicquam, quoniam à nervis fuccifa videras
Concidere , arque gravi terram confiernere cafu:
Sic quos anté domi domitos rads efî’e putabant ,

Eff’ervifcere cemebant in rebus agundis , I

“Volneribus , clamore , fugâ , terrore , tumultu;

Nec poterant ullam partem reducere corum:
Diffugiebat enim varium genus omne ferarum;
Ut nunc fæpe boves lucæ , ferro male ma&æ ,
Difugiunt, fera faëta fuis cùm multa dedêre :

Sic fuit, ut facerent: fed vix adducor , ut anté,
Non quierint animo præfentire arque videre ,
Quàm commune malum fuerat fœdumque futurum : .
Et magis id post faâum contendere in omni ,

In variis mundis , variâ ratione creatis , V
.Quàm certo arque uno terrarum quolibet orbi:
-Sed facere. id mon tam vincendi fpe voluerunt , .
Quàm date, quod gemerent hoftes , ipfique petite, .
Qui numero diHidebant, armifquc vacabant.

NEXILIS ante fuit vefiis , quàm textile tegmen:

Textile poü ferrum en; quia ferro teia parantur :
Nec ratione aliâ poII’unt tam lævia gigni.
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vain les chevaux fe dé tournaient de la dire&ion de leurs.

dents , 8c fe drelÎaient fur leurs pieds de derriere. Vous
auriez vu leurs jarrêts tranchés en un moment, aban«

donner la malle de leur corps aune pelante chûte.
Ainli ces animaux furieux qu’on croyait avoir domptés

parles exercices domeliiques, on les voyait au milieu
de l’aâion , des blelTures, des cris , de la fuite, de la

terreur 8; du tumulte , reprendre leur naturel féroce;
il était impoHible d’en ramener aucun , ils le difper-

faiençchacun de leur côté. En un mot , ils faifaient ce

que font encore aujourd’hui parmi nous les éléphans

bleifés à la guerre, qui fuient après avoir répandu le
carnage dans l’armée même qu’ils font faits pour dé-

fendre. Néanmoins je ne puis me perfuader, que les
hommes n’aient pas prévu les malheurs communs qui

réfulteraient pour eux de cet ufage, avant d’en avoir
été les .viâimes; 8c j’aimerais autant que vous en lif-

fiez une loi générale , commune à tous les mondes
dill’érerninent continués par la Nature, que de les refî-

treindre à notre monde particulier. Encore ne fut-ce
pas l’efpoir de vaincre qui infpira cette barbare idée,

Mais ceux qui fe déliaient de leur nombre 8c qui n’a-

vaient pas d’autres armes, voulurent en pêrillânt eux--
mêmes rendre la viâoire limette a leurs ennemis.

ON nouait les vêtemens avant d’en faire“ des tîfliis..

L’art du Tilll’erand fuivit la découverte du fer. C’était

avec le fer feu! qu’on pouvait le procurer des infini--

R iii
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Infilia , ac fufi , 8: radii, fcapique (3 3) fonantes.’

-’ ET facere anté viros Ianam Natura coè’gir ,

Quàm muliebre genus; nam longé præfiap in atte,“

Et folertius eü mixité genus omne virile:

Agricolæ donec vitio vertêre feveri ,
Ut muliebribus id manibus concedere veltent ;’

Atque ipfi potiùs durum fufferre laborem;
Atque opere in duro durarent membra manufque.’

AI fpecimen fationis , a: infitionîs origo
Îpfa fuit rerum primùm Nature; creatrix: -

Arboribus quoniam baccæ, glandefque caducæ,
Tempeüiva dabànt pullorum examina fubter:
Ùndè etiam libitum eft üirpes Çommittere ramis ,i.

Et nova defodere in terram virgulta pet agros :.
1nde aliam arque aliam culturam dulcis agelli’
Tentabant, fruâufque feros mànfuefcere terrâ .

Çetnebant indulgendo , blandèque colendo :

111ng dies magis in montem fuccedere fylvas
Cogebant, infràque locum concedere cultis:
Prata , lacus , rivos , fegetes vinetaque latta
Collibus (si campis in haberent , arque olearum
Cærula diüinguens inter plàgà entrera poiret i
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mens auHi délicats, que la marche , le nifeau , la navette

8c la lame.

La Nature força les hommes à travailler la laine,
avant d’employer les femmes à Ces ouvrages; parce

que les hommes (ont plus induftrieux 8: plus pro-
pres à exceller dans les arts. Mais le mâle laboureur
leur en ayant fait un crime , ils abandonnerent cette
occupation aux mains des femmes, 8c garderent pour
eux les travaux les plus pénibles, les exercices les plus
propres à endurcir 8c à fortifier leurs membres.

CE fut encore la Nature elle-même qui apprit aux
hommes l’art de planter 8c de greffer, en leur mon-

trant les graines ô: les glands qui chacun dans leur
faifon produifaient fous les arbres d’où ils étaient

p tombés un nouvel effaim d’arbufles. Ce ült fur ce
modele qu’ils eITayerent’ d’inférer dans les rameaux ,

des rejettons d’une nature différente, 8c de planter

nouveaux arbuftes dans les champs. Ils faifaient ainfi
tous les jours de nouvelles tentatives fur la culture des
terres , 8c voyaient les fruits les plus fauvages s’adoucir

avec des foins & de tendres ménagemens.Ïls forcerent

les forêts de fe reculer de plus en plus fur la cime des
monts, 8: de céder à la culture les lieux inférieurs;
afin que les collines &Ies plaines ne fufîènt plus oc-.
cupées que par les prairies , les lacs, les ruilTeaux, les

momons, 8c les vignobles au milieu defquels ferpen-
raient de longues rangées d’oliviers ,ndirigées dans

Riv
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 Per tumulos 8: convalles campofque profufa;
Ut nunc elfe vides vario diftinêta lepore
Omnia, quæ pomis interfîta dulcibus ornant ,
Arbuüifque tencnt felicibus obiita circùm.

AT liquidas avium Voces imitarier ore
Antè fuit multô , quàm lævia carmina cantu

Concelebrare homines poiïënt, aurefque juvare ;

Et Zephyri cava per calamorumfibila primùm
Agreiles docuêre cavas inflare cicutas.

iIndè minutatim dulces didicêre querclas,
Tibia quas fundit digitis pulfata canentûm,’

Avia pet nemora ac fylvas [altufque repena ,
Per loca paüorum deferta , arque otia dia,
Sic unum quîdquid paulatim protrahit ætas

In. medium, ratioque in Iuminis eruit oras.
Hæc animos ollis mulcebant arque juvabant ,
Cum fatiate cibi : nain tum fun: omnia cordi.
Sæpe icaque inter fe poiirati in gramine molli
Propre: aquæ- rivum , fub, ramis arboris altæ,
Non magnis opibus jucundè corpoza habebant;
Præfertim cùm, tempeûas ridebat, 8: anni

Tempora pingebant viridantes Horibus herbas :1
Tum joca , tum fermo , tum dulces efIè cachinhi

Confuêrant; agreüis enim mm mufa vigebat:

Tum caput atque humeros plexis redimire commis;
F loribus 8c foliis lafcivia læta monebat;
Argue extrà numerum procedere membra movenres
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toute l’étendue des collines, des monticules 8: des.
plaines. Ainfi nous voyons encore aujourd’hui les-
campagnes coupées ou bordées d’arbres fruitiers , of- -

frir à l’œil une variété agréable. I
ON imitait avec la voix le gaïouillement des oî-l

feaux , long-tems avant que des vers harmonieux,
foutenus des charmes de la mélodie , Hattaffent les
oreilles. Le GŒement excité par les zéphyrs dans le

creux des rofeaux apprit d’abord aux hommes à en-

fler un chalumeau champêtre. Infenfiblement la flûte:
animée par des doigts agiles , 8: accompagnée de la

l mix , fit entendre fes douces plaintes. Son ufagefut
découvert dans les forêts écartées, dans les bois, dans“

les folitudes , 8c on la doit aux doux loilirs des bergers.
Ainfi le rems donne peu à peu naifiànce aux dilïérens

arts , 8c le génie les perfeâionne. Ces amufemens in-

nocens charmaient leurs ennuis à la fuite d’un repas
frugal , dans ces momens où le repos eli délicieux ;l
(cuvent même étendus en cercle fur un tendre gazon,’
au bord d’un ruiiiëau , à l’ombre d’un arbre élevé , ils fe

procuraient à peu de frais des plaifirs fimples 8: purs ,
fur-tout dans la riante faifon , quand le printems ani-V
mait la verdure des prairies par l’éclat des fleurs. Alors

au milieu des ris , des jeux, des doux propos, leur
mule agrefie prenait fou efibr. La gaieté leur infpirait.
d’omer leurs têtes. i8: leurs épaules de couronnes de .

lieurs , 6c de guirlandes de feuillages; 8c leurs pieds rut;
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Duriter, 8: duro terram pede pellere matrem: ”
Undè oriebantur rifus dulcefque cachinni ,

, . Omnia quôd nova tum magis hæc, 8c mira vigebant;

Et vigilantibus hinc aderant folatia fomni,
Ducere multimodistvoces , 8c Heâere cantus ,.
Et fuperà calamos unco percurrere labro.
Undè etiam vigiles nunc hæc accepta tuentur,
Et numerum fervare genus didicêre ; neque hile
.Majorem interea capiunt dulcedini’ fru&um,
Quàm fylveIh-e genus capiebat terrigenarum.

NAM quod adeü præüô , nifî quid cognovimus anté.

Suavius , inprimis placet, 8: pollere videtur ;
Pofteriorque ferè melior tes , illa reperta
Perdit , 8c immutat fenfus ad priftina quæque.
Sic odi-um cœpit glandis; fic illa reliâa

Strata cubilia funt, herbis 8c frondibus auâa.
Pellis item cecidit ; veüis contempta ferina cil:
“Quam reor invidiâ ta’li tune elfe repertam ,

Ut lethum infidiis, qui geint primus , obiret;
Et tandem inter ces diflraâum , fanguine multo
Difperüfre, neque in fruétum convertere quîfïe.

T UNC igitur pelles , nunc aurum 8c purpura cutis
Exercent hominum vitam , belloque fatigant.
Quô magis in nobis , ut opinor , culpa refidit :
F rigus enim nudos fme pellibus exeruciabat:
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mefure’ cette terre leur mere commune. De la maillaient
de douces rifées 8: d’innocens’téclats; parce que la-

nouveauté de ces plailirs les rendait plus piquans. On
le confolait de l’infommie en pliant fa voix à des ac-

cens variés , ou en promenant fes levres ferrées fur
v des chalumeaux. Tels fontencore aujourd’hui nos amu-

femens pendant la veille: nous connaüfons les regles
de l’harmonie; mais avec plus de refources nous ne

femmes pas plus heureux que ces anciens habitans
des forêts , tous enfans de la terre.

CAR le bien préfent obtient la préférence , il nous

n’avons rien connu de fupérieur auparavant. Mais une

nouvelle découverte fait tort aux anciennes , 8c change
entiérement nos goûts. Ainli nous avons dédaigné le

gland : nous avons renoncé à ces ümples couches de
feuilles 8c de gazon. Les dépouilles des bêtes féroces

font tombées de même dans le mépris. Cependant
ne doute. pas , que l’inventeur de ce vêtement grolIier
n’ait été. l’objet de la jaloufie générale ; que les autres

hommes ne l’aient fait périr en trahifon , St n’aient

partagé entr’eux fa dépouille fanglante , fans en jouir

eux-mêmes. h

C’ÉTAIENT donc jadis de limples peaux; c’eli au-

jourd’hui l’or 8c la pourpre qui font devenus l’objet de

nos foucis 8c de nos combats. Aufii femmes-nous
plus coupables que ces enfanslde la terre. Ils étaient
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Terrigenas : à: nos nil lædit veûe carets   ’ x. ’

Purpureâ , atque aure fignifque ingentibus aptâ ;
Dum plebeia tamen HP; quæ defendere poHît.

Ergô horminum genus incafïum fruflraque laborat,

Semper, 6: in curis confumit inanibus ævum.
Nimirum quia non cognovit , quæ fit habendi
Finis , 8c omninô quoad crefcat vara voluptas ;/
quue minutatim vitam provexit in altum,
Et belli magnes commovit funditùs æflus.

: Ar vigiles mundi magnum 8c verfatile templum
Sol 8: luna fuo luftrantes lamine circùm ,

’ Perdocuêre homines annorum tempera verËi ,

Et certâ ratione geri rem atque ordine certo.

ï IAM validis fepti degebant turribus ævum ,
Et divîfa colebatur difcretaque tellus:
Tum mare velivolum florebat navibu’ pandis ,

Auxilia 8c focios jam paëto fœdere habebant;
Carminibus cùm tes geüas cœpere poëtæ

Tradere , nec multi) priu’ fun: elementa reperta:

Propterea, quid lit priùs aâum , refpicere antas
Noüra naquit, nifî quà ratio vePcigia monürat;

- NAVIGIA , arque agri culturas, maïa, Iegeg



                                                                     

L I V R E V. i 269
nuds; la toifon des animaux leur était néceffaire- con-

tre le froidMais à nous qu’importent l’or, la pourpre 8:

les riches broderies, quand nous fommes à l’abri fous
une étoffe commune P Ainfi l’homme fe tourmente 8c

s’épuife en vain; il confume fes jours dans des foins

fuperflus , parce qu’il ne met point de bornes à facu-
pidité, parce qu’il ne connaît pas les limites au delà

defquelles le véritable plaifir ne croit plus. Voila ce
qui a rendu peu à peu la vie humaine li orageufe, 8c
fufcité tant de guerres cruelles qui bouleverfent la
fociété.

LE foleil 8: la lune , ces deux globes éclatans qui
promeneur alternativement leur lumiere dans le riche
palais des cieux, ont fait connaître aux hommes la
viciHitude confiante des faifons , 6c l’ordre invariable

qui regne dans la nature,
DÉJA l’homme vivait fous l’abri de fes tours 8: de

l’es forterefïès. La terre était divifée entre fes habitans ,

la culture üôrilïante, la mer couverte de voiles in-
nombrables , les nations unies d’intérêts 8c liées par

des traités , lorfque les poëtes par leurs chants trauli-
mirent les événemens à la poliérité. L’invention de

l’écriture efl peu antérieure à cette époque. Voila

pourquoi il ne nous relie de ces anciens rems d’a -
tres traces que celles que la raifon peut entrevoir con-
fufément.

LA Navigation, l’Agriculture, l’Archite&ure, la
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Arma, vias , veüres’, 8: cætera de. genere borum

Præmia, delicias quoque vitæ funditùs ormes ,
Carmina, pi&uras, 8: dædala ligna polîre,

Ufus 8L impigræ fimul experiencia mentis

.Paulatim docuit pedetentim progredientes.
Sic mmm quidquid paulatim protrahit ætas

In medium, ratioque in luminis emit oras;
NMque alîd ex alio clarefcere corde videmus
Artibus , ad fummum donec venère. cacumen.

Finis Libri Quinti.
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les chemins, de préparer les étoffes , les autres inven-

tions, de cegenre, les artslmêmes de pur agrément,
comme la Poéfîe , la Peinture , la Sculpture , ont été

le fruit tardif du befoin, de l’a&ivité 8c de l’expé-

rience. Ainli le tems amene pas à pas les découvertes,“

l’indullrie en accélere les progrès, 8: le géniey porte

fans celle un nouveau jour , jufqu’à. ce qu’elles aient

atteint leur dernier degré de perfeâion.

Fin du Livre Cinguiemc.
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(I) C E début de Lucrece a donné lieu à des accufa-

rions très-graves contre Epicure. Ses adverfaires lui repro-

chent d’avoir voulu fe faire pallier pour Dieu. Ils s’ap-

puient fur-tout de l’autorité de Plutarque , Col. lib. I. Co-

lotès, difciple d’Epicure , enflammé par les difcours fu-

blirnes qu’il entendait de la bouche de [on maître, dans

un mouvement d’enthoufîafme , fe jetta à fes genoux qu’il

embtalfa avec tranfport; De là un cri de guerre général

contre Epicure. De [à ,ces imputations contradiétoires .
d’avoir voulu anéantit les Dieux , 8c de s’être fait Dieu

lui - même , d’avoir entrepris de fapper toute reli-
gion , 86 de s’être érigé lui-même en fondateur de tell-

gion. Comme li d’ailleurs l’aâion de tomber aux genoux

n’était pas fouvent un fimple mouvement d’amour filial;

comme fi germa amplcxus, dans les poëtes , n’était pas une

exprellion confacrée, pour déligner le refpeâ 8: la recon-

nailrance. Mais Luctece donne à Épicure le titre de Dieu.

Lucrece
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[percera s’eü expliqué lui»même allez clairement- dans [ou

J * . ..troiliexne livre par ce vers.

’Ur nihil impediat dignam Dis degere vitam.

1L regardait, felon la doârine d’Epicure , les Dieux

gomme des êtres louveraiuement heureux.

’ i Nam privata dolore omni , privata periclis, &c..

Ça n’el’c donc que Métapheriquemenr, qu’il appelle Epir

çure un Dieu, pour avoir enfeigné aux hommes l’art de

vivre heureux , art bien au delÎus de celui de cultiver les

moiffons 8: les vignes. En un mot, il et]: li éloigné de
penfer qu’Epicure foi: vraiment un Dieu, qu’il ne’regarde

pas même comme tels , ce Bacchus 86 cette Cérès avec

lefquels il le compare; puifqu’il dit fon fécond livre.

Hic ü quis mare Neptunum, Cereremque vocare
Conflituer fruges , 8c Bacchi nomine ahuri
Mavolt,quàm latiÇiS proprium proferre vocamengôtc.

CEifonr donc les fervices, 8: non pas les perfqnpes
que Lucrece me: ici en parallele. Je fuis honteux de iré-
Furet de pareilles objeétionsig mais il s’efl trouvé des gens

qui n’ont pas été honçeux de les Propofer férieufement. .

PAGE 166.

(2.) Lunes attagueici Arillote , qui [a vantait d’ami:
ézé le premier philéfophe qui eût reconnu l’éternité

Tome II. S
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inonde. Néanmoins outre que Parménîdes , Pythagore;

l Mélilre i8: Philolaüs ont été du même avis, on ne (cau-

rait douter , queles premiers. Théologiens n’aient re-

gardé les alltes comme autant de Divinités. Le principe
fut lequel Arillote appuyait l’indeflruétibilite’ du “monde

Iétait donc prefqu’aum ancien que la philofophie, s’il œil

vrai fur-tout, comme le prétendent quelques-uns, que le

niot au; Dans , vienne du verbe au” carrare , à caufe
du. mouvement continuel des alites. Quoiqu’il en fait ,
on en:- obligé de convenir qu’Ariflote la été celui «de

tous“ les phil’ofophes, qui avait le plusiâ cœur l“éternitédu

monde. Il pommait même cette opinion jufqulau fanatifme.

Il accufait d’impiété ceux qui foutiennent le fentiment

contraire , &c qui ofent aŒujettir aux loix générales de la.

ydellruâion le foleil , lai lune , les alites , ces Dieux vili-
bles de la Nature. C’ell: à quoi Lucrece fait allulion par

ces vers.

Proptereaque putes ritu par elfe Gigantûm
Pendere eos pœnas immani pro fcelere omnes
Qui ratione fuâ: dillurbent mœnia mundi, &c.

ON ajoute, qu’Atillote dirait en plaifantant , qu’il avait

craint jufqu’alors que fa malfon ne tombât fur lui de
vétuüé; mais qu’il était’menacé d’une chûte bien plus

terrible, de la. ruine du inonde entier, dont quelques
Philofophes lui faifaient peut. Voy. les notes du marquis
- v
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d’Argens, fur levchap. 1. d’Ocellus Lucanus, 5.35. note

14. Voyez aulîi Gaffendi.

.IPiA. G in 1162..

(3) Lucnac! promet de parler au long de la nature des
Dieux; mais il n’en traite nulle part; cette raifon 86 plu-
(ieurs autres me font croire, quoiqu’en dife Gall’endi ,

que [on poëme n’eû: pas fini. Pour fupple’er à ce point de

la doârine d’Epicui-e que Lucrece ne nous a. point tranf-

mis, remarquons que “dans les prinçipes de l’Epicuréifme
Dieu était «définira: àizimalimmortelë’ hmm , ça» 491,-

ray un! paxiipîoi; définition adoptée aufli pât Plàron 8: par

,Ariilote qui appellaient Dieu animal jêmpitemum 6’ opti-

mum. Porphyre, pour fe conformer à cette opinion pref-
que générale des philofophes , divifait l’animal en im-

mortel ,comme Dieu , 86 motte], comme l’homme. Épicure

donnait aux Dieux la forme humaine qu’il regardait
comme la plus parfaite de toutes celles que nous connaif-
Ions : mais pour les mettre. à l’abri de la dilTolution à la-

quelle eft fujette toute aggrégation grolliere; il leur dou-
nait non pas un corps, mais une fubüance déliée qui en

[tenait lieu, non corpus , fed qua/i corpus; il faifait cir-
iculer dans leurs veines non pas du fang [mais une fluide
inliniment plus fubtil , 8c doué d’une plus grande vertu ,

non/Enguinem , fed quaujànguincm , Cie. lib. I. de Net.
:Deor. C’en: dans ce feus qu’il faut entendre, les vers pré--

cédais,

Sij
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1-. Tenuis’enim natura Deûmhlongèque remet: l i

Senfibus ab noftris.

QUANT aux attributs qu’Epicure remmaillait dans les

Dieux , on les trouve tous réunis dans ces vers de Lu-
crece , lib. I. 9:13.88.

v

Omnis enim par fe Divûm matura necefIè eft

Immortali ævo fummâ cum pace fruatur ,
Semota ab noilris rebus , rfejunélaque longé;

Nam privant dolore omni , privata periclis ,
Ipfa fuis pollens opibus , nîl indiga noflrî ,

Nec bene promeritis capitur, nec tangirur irâ,

ÉTAIT-c1: une inconfc’quence à” Épicure d’adorer des

Dieux à qui il refufait toure influence fur les affaires hub
mairies? Ne pouvait-il pas les vénérer comme des êtreè

d’un ordre fupérieur , d’une nature immortelle, de qui il

n’attendait rien à la vérité, mais qui n’en avaient pais

moins des droits fur ce: hommage involontaire qu’on

rend toujours à la fupériorité? h

131D.
i (4) LUCRECE a pariiculiéremen’t’ en vue Platon dans ce

inorceau. Ce philofophe penfait que le monde“ n’aurait

pas de (in, non qu’il fût indeftruâible de in nature , Émis

parce qu’il regardait comme indigne de“ la majelïé de’l’Erre

fuprême, ôe’perme’trre’ qu’un ouvrage travaillé avec tant

d’art, de fagçIÎe 86 de perfeétion tombât jamais en famé.

v



                                                                     

DU EIVRE’V. un
Neè fais Elle , Deûm quod fit ratiche vetllfl’â i

Gentibus humanis fundatum perpetuo ævo ,
Sollicitare fuis ullum de fcdibus unquam ,
N ac verbis vexare 8c ab imo evertere fummam;

. P A G E 164.a

.(S) POUR entendre ce raifonnemenr, il faut fe. rap-
peller la maniere dont Lucrece a expliqué la formation
des idées dans le chant précédent, par l’introduélion de

Œmulacres déliés, qui apportent dans nos ames les images

des objets. n Or, dit-il, avant la formation de l’univers,
n tes fim’ulacres repréfentatifs du monde 8: de fes différentes

n parties ne pouvaient pas en émaner , ni donner par confé«

a, quent aux Dieux l’idée de l’ouvrage qu’ils voulaient conf-

» truite. Il eü donc nécellaire que la méchanique feule, fans

3a intelligence air préûdé à la. formation du monde. C’était

giaour prévenir cette objeélion que Platon avait imaginé I

ces idées éternelles , ces Archétypes incréés, enfin ce

’monde infenfible qui avait fervi de modele à la Divinité

pour la formation du monde .fenlible. 1

P A G E. I660

(6) ON (gai: que les anciens. divifaient le globe ter-
uteftre en cinq mues ou’cinq parties comprifesencre les
Jeux poles , comme nous l’avons fait. depuisvcux. Ovide

“les décrit ainli ,Met. lib. l. 1v. 457 &Aafuiv. 1

A; t.44. l” sa ’ “
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trique duæ .dcxttât cœlum, totidemque finifh’â e’

Parte fecant Zonæ, quinta en: ardentior illis ,
Sic onus inclufum numen-o diûinxit eodem I

Cura Dei totidemque plagæ tellure premuntur;
Quarum que: media cit , non cil habitabilis æftu:

Nix tegit aira duas; totidem inter utramque locavit,
Temperiemque dedit,.miRâ cum frigore Hammâ.

Virgile Georg. lib. I. 7v. 2.3 3 [lesv décrit aînf.

Quinque tenent cœlum zonæ , quarum una corufco

Semper fole rubens ,8: torrida femper abigni; 1
Quam circùm extremæ dextrâ lævâque trahuntur

Çæruleâ glacie concretæ arque imbribus atris :

Has inter mediamque, duæ mortalibus .ægris

Munete- cancellât: Divûm.. ’
IL a): évident Que Lucrece ne fait pas cette divifîon. 5 car il

aurait dit qu’il y a trois patries ou trois cinquiemes de I;
terre, d’inhabitables. Il. (uppofe donc le globe divife’ en

trois patties , 85 airure que de ces trois tiers , il y en à
deux où l’homme ne pcht vivre. En effet la zone tottide

86 les zones glaciales font près des deux tiers du globe.

PAGE 168.
(7) C1422 les anciens -,- la naifiànce était regardée comme

un mal, 85 lat/mort comme un bien; ces idées fe nous“
vent même chez les peuples du nouveau-monde. Au Mexî-’

que, à la naifrance d“un enfant on lui difait, enfant tu a

I
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venu au mondapour jàufrir , jàujre 6’ tais-toi. Dans le i

même pays , on faifait aux nouveaux mariés une exhorta-

tion par laquelle on prétendait les préparer aux peines 85 i

aux miferes qu’ils allaient avoir à fouŒrir en ce monde. i.

Les Chinois [ont encore dans l’ufage de fe faire coniiruire A

un cercueil long-rems avant leur mort: les pauvres mê-
mes nîy manquent pas. On les conferve chez foi; on var
les vifiter tous les jours; 85 ce meuble el’t. réputé le plus I .

précieux de la maifon. C’étaient ces idées truies à: lu; i

gubres qui avaient mis le célibat en honneur chez un l
grand nombre de peuples ,i avant que la religion Chré-k
tienne en eût [anémié la pratique par des motifs plus

relevés. Les prêtres Égyptiens obfervaient la chatteté 8:

buvaient des liqueurs tefroidifmtes , ou même quelque-
fois fe mutilaient. Les Efféniens 8c les Nazaréens. chez

les Hébreux, les Gymnofophiftes chez les Indiens , les Hié-

rophantes chez les Athéniens obfervaient un célibat auIIi

rigoureux que nos Anachoretes. Il en était de même des

Pythagoriciens 8c des Cyniques; ce qui a fait regarder les
anciennes [côtes de philofophes comme des ordres de Pé-p

nitens. La loi du, Célibat était prefcrite en; Perfe aux!

filles du foleil; a: l’on fçait avec quelle rigueur les Ro-l

mains punilfaient dans leurs veüales les tranfgrefiions”

oppofées à la continence. Strabon dit, que parmi les
peuples de la Thrace on voyait des fociétés de. gens qui. .

vivaient fans femmes, 8c qui menaient une vie auûere ’
innocente. C’en encore au même principe que l’on peut

Siv
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attribuer l’origine de ces Amazones ou religieufes guet;-
ïieres , T1 tant ’eft qu’elles aient: jamais exillé. En Amer?-

que, chez quelques fauvages, l’ufage veut que le mari fè

“mette au lit, lorfque la femme en: accoùchc’e. La me.

’me chofe fe pratiquait chez les Celtibériens , fuivan’t

Strabon, 86 dans l’lsle de Carre, fuivant Diodore de
“Sicile. Cette conduite du mari paraît fondée fur le regret

qu’il a d’ami“: dénué le jour à un être de Ton efpece , 8è

cette conjeéture paraît d’autant plus vraifemblable , que

“pendant fa retraite le mari obferve un jeûne rigoureux ’,

8c “s’abflient même (le boire , enferre qu’il maigrît confi-

’détablemeht. Via. Antîq. dévoîl. liv. Il. chap. III.

e ,, .. . 4 , I B I 15-.
(8) CE Kenya; fans delTeîn que Ludece déeiît les

vicîHÎtudes continuelles qu’éprouvent les quatre élémens.

km: but n’ell: “pas feulement à’en ’cèhclurè (pie le inonde

æéll: bêülïâbl’e, trials ’énèote de prouver que les quatre

lIÈlé’mens ne font pas des Divinités. En eEet il n’y en avait

“meuh à qui les boulines n’eulrent élevé des autels; c’en

“ce ’a dléja été prouve (se la terre , de l’eau 8: du feu

Hans les noies des livres ptécédens. Quant à l’air, ce corps

“lubin qui p’c’netté nos corps 85 agit [î puîffamtnent fur la.

Î’maèhîîze , dans le Îeîïi aaqùel le forment les nuages , les

’ vents , la grêle, les foudres a; les tempêtes , cette efpeèe
aïenitr’e’pô’t comma chue le ciel a: la me, cet agent

’ Effentiel de la vù’e , de l’ouïe, dell’odorat, de la parole
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’8: (le la refplration,’ Icet élément enfin clone les ne“

autres panifient avoir befoin, 8: qui n’a lui-même aucun

befoin d’eux , l’air avait certainement plus de droits que

“tout autre corps fur l’adoration des premiers hommes qui

therchaient fans celle autdur d’eux des objets de lent
culte; Auflî fut-il adoré dans l’All’yri’e 8c: dans l’Afrique.

Ajyrii 6’ pars Afrorum aërem habere ducatum eleinerztorum

volant , (5’ hune imagirzatâ veueratione venemntur. Nain 1mm:

111524km nàmine khanis ê Verni: ’v-irâinis cohjêcrà’rkhnt.

NFirmicus lib. de Error. prçf. relig. Les Romains l’adbï

4raient aufli fous les noms de Jupiter ô: de 11men -, ddüÉlè

“qualification qu’on ne peut entendre, rabs fgàvoir qué-1%

«Égyptiens dillinguaiem déms chaque élément le mâle 85 Il:

“femelle; Dans l’air le venterait mâle se“ le brouillard fe-

melle. L’eau falée était mâle 65 l’eau douce femelle.

Dans le feu pareillement, la partie brûiaxïte émît regarêlëè

L’comme mâle 86 lapartie lumineufe comme Femelle. E1155:

“dans la. terre, la partie dure 3 comme les rochers, émît

“mâle , la Parti-e molle 86 végétale , femelle. En un mon ifs

étendaient jufqu’aux élémens la ÀiüînâiOn desrdeux faces,

remarquée dès-lors même dans les arbres 8Ç les plantes.

C’ell Séneque qui nous a conferve ces détails. a: Ægyprii

n quatuor elementa fecêre : deinde ex fmgulis bina,marem

,3 8c fœminam. Aërem marem judihant, quâ ventus ell :

n fœmixzam quâ tiebulofus 86 inerà. Àquam virilem 310cm:

a: mare! muliebrem emnem aliam. Ignem vacant maïeu-
a: lum , quâ arder flamme. : 8c fœminam , quel lucet innoxius
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v ta&u.Terram fortiorem marem vocant , faxa cautefquee i
a: ’fœminæ nomen ,v allignant huic traé’tabili ad culturaux; “

Nat. quæll. lib. III. chap. 14. Il cit remarquable, que les ’
Chinois ne «regardent pas l’air comme un élément parri- V

culier, mais comme une fimple évaporation de la terre; ’

Viol. Herbert de Cherbury de Rellig. Gentil. cap. X.

PAGE 176..
(9) Oct-11.1.93 Lucanus répond â cette objeé’tion de Lu-I.

crece’, que, li l’hil’toire Grecque ne commence qu’à Ina-

chus,’ cette époque doit être moins regardée comme un“ i

premier commencement , que comme la fuite d’un chan-i

gemenr arrivé dans ce pays qui a [cuvent été barbare ,
85 le fera fonvent encore. l Ces révolutions étaient occa-i

fionnées non- feulement par des incarnons de Barbares ,
mais par la bat-ure elle-même , qui n’ell: jamais à la vérité

ni plus forte ni plus faible, ’ mais qui [e renouvellanc
tous les joursifemble prendre un commencement par rap-
port à nous. Vid. Ocel. Réf. chap. 5. s. 5. Horace répond’

nuai à la même difficulté par cette belle [boghei ’

Vixëre fortes anté Agamemnona

Multi , fed omnes illacrymabiles
Urgentur , ignotique longé.

No&e , carent quia vare facro.
lib. IV. Ocl’. 9;

YL
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h 4PAGE 178.
( 1o) ON ne peut lire l’hiftoite des anciens peuples, 8:

de ceux que les découvertes modernes nous ont fait con:

naître, fans remarquer que prefque toutes les nations
de la terre ont eu 86 ont encore des traditions qui lent
ont tranfmis des changemens arrivés autrefois dans la
Nature. Les unes nous retracent des révolutions dans le
foleil même ,7 dans les planetes, 8c dans toute l’étendue

des cieux: les autres parlent d’incendies qui ont dévoré

la tette. . Les Égyptiens vers le folftice d’été avaient cou-

tume de teindre en rouge leurs maifons 5 leurs troupeaux ,5
leurs arbres 86 leurs fruits ,’ en commémoration, difaient-

ils , d’un incendie caufé par la chûte de Pha’c’ton.’ En vain

quelques Sçavans prétendent, que le feu de la faint Jean”

qui fe tire vers le même rems dans plufieuts pays et]: une

inûitution de la même nature; nous [cavons à n’en pas

douter, qu’il en: fondé fur un pall’age de l’Ectitute-,

qui dit que les nations fe réjouiront en ce jour i,’
6’ multi ejus in nativitatc gaudebunt , St. Luc. chap. L’

v. u,» Mais il n’y a pas de fait dont les monumens’
foient plus généralement atteûés , que iceux du déluge.“

Non-feulement la tradition qui nous a tranfmis ce fait
cil: la plus ancienne de toutes, mais encore elle en?
claire 8: intelligible; elle nous préfente un fait qui
peut fe juüilier 8c le confirmer. 1°. par l’univerfalité

g les fufragesypuifque la tradition de ce fait fe trouve
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dans toutes les langues 86 dans routes les contrées (la
monde. 2°. Par le progrès feniible des nations , 8c la per-
ifeâioh fuccelîiiie de tous. les diEérens arts. Quoique “lif-

mire profane ne’ paille atteindre aux premiers rems, elle

lnous montre (ilion le genre humain murant, du moins
«une infinité de nations encore dans une efpece d’enfance;

,tes nations croulent , fe fortifient peu à peu êc [humeri-

ezent infenliblemenr une grande portion de la terre à leur
iempire. 5°. L’œil du phylicien a fçu remarquer les mo-

mumens authentiques de ces anciennes révolutiOns. Il les
a vus gravés pat-tout en cataôteres ineffaçables. S’il afouillé

Je; terre, il n’y a trouvé que des débris accumulés 6: dé-

?lacés; il a trouvé des amas immenfes de coquilles au
ifommet des montagnes , aujourd’hui les plus éloignées

de la met; il a trouvé des relies indubitables de poilions

dans les profondeurs de la terre; il y a trouvé pareille-
ment des végétaux dom l’origine ne lui a point paru dou-

cœufe; enfin il . a trouvé dans les couches de la terre qu’il

habite, des olfemens a: des relies d’êtres animés qui ne

.vivent aujourdlmi qu’à leur furface ou dans les eaux. Ces

faits ignorés du vulgaire, mais connus aâuellement de

.tous èeux qui obfervent la nature , forcentnle phylîcien
:de reconnaître v, que toute la furface de la. terre a été

inondée Pat un déluge univerfel.

P A G E i182.

V444) Lucius: aicha vus les Smïciens, qui affinaient;
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a qu’après une longue fuite d’années la fubüancé humide

in des eaux étant épuifée, 86 la terre fe trouvant ean
u deITéchée 85 hors d’état de fournir plus long-tams â la

a! nourriture des attes , à caufe de fou aridité , le feu
n s’attachetait â toutes les parties du monde 8: confirme-

a: rait toutes chofes. Voila ce qu’annonce Ovide dans ces

vers des Mer. lib. I.

Efî’e quoque in faris remînifcirur affore tempus

Quo mare , quo tellus correpraqUe regîa cœli ï
Ardear, 8c mundi moles operofa laboret.

l

Tous les poëtes avaient adopté cette idée , commË’un

tabieau propre à remuer vivement l’imagination. Séneque

86 Lucain ont fait la. defcription de cette ruine de l’uni-
vers , d’une maniereicapable d’infpîrer l’horreur 86 l’effroi.

Voila comme le premier s’expliquea ù

. Iamjam legibus I obrutis ,

Cum mundo veniet dies ,
. Aulh’alis pelus obruet

Quidquid par Lybiam jacct,
Et fparfus Garamas terrer.

Arâous pelus obruet A .
Quidquid fubjacet axibusn, w“
Et.fmcus Boreas ferit.
AmiH’um trepidus polo

“.4 . Titan excutiet diam.
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Cœli regîa concidens

 0rtus arque obitus trahet;
. Argue omnes pariter Deos
Perdet mors aliqua 8: chaos; .
Et mors. fata novifïîma

In fe confütuet
Quis mundum capiet locus 2.. . :

Séneq.Herc. (EIJAâ. III. v. 1 102..

Lucain  ne s’exprime. pas avec moins d’énergie.

Cum compage folutâl,” A

, Sæcula rot mundi fuprema côëgerit kora,
l Antiquum repetent iterùm chaos omnîa , minis-

Sidera fideribus concurrent, ignea pontum
u Afin petent, tellus extendere littora molet,

Excutietque frenun; fratri contraria Phœbc
Ibit , 8: obliquum bigas agitare per orbem
Indignata , diem pofcet fîbi, totaque difcors
Machina divulü tprbabit fœdera mundi.

Luc. Bel. Civ. lib. I. .v. 72;

APAGE 184.
(n) J12 crois qu’on ne fera pas fâché de trouver ici la

cofmogonie de Diodgre de Sicile, 8c celle d’Ovide. Je
commence par cellè de l’hiûorien, dont le récit eû entiè-

rement conforme à la defcription de Lucrece.
u Ton: la Nature ayan; été dans le chaos a; la con-v



                                                                     

sisfulion , le ciel 8: la terre mêlés enfemble ne faifaient
par qu’une malle uniforme; mais les corps s’étant féparés

a, peu à peu les uns des autres , le monde parut enfin
si dans l’ordre où nous le voyons. L’air demeura dans

jaune agitation continuelle; fa partiela plus vive 6: la.
a: plus légete s’éleva au plus haut lieu de l’univers, 8:

tu devint un feu pur 86 .fans mélange. Le foleil 85 les
a: alites formés, de ce nouvel élément, font emportés par

ù n le mouvement perpétuel de la fphere de feu. La marier:

si terrellre demeura encore quelque tems mêlée avec
a: lihumide par la pefanteur de l’un 86 de l’autre. t Mais ce

i: globe particulier, roulant fans celle fur lui-même, f:
à. partagea par le moyen de cette agitation en eau 85 en

A a: terre, de telle forte cependantque la terrevdemeura
a; molle 8; fangeufe , 86C. . . La cgfmogonie d’Ovicle cil:

digne d’un poète philofophe.

ü a! AVANT laïformatiou de la mer, de la terre 85 du

3: firmament , cette enveloppe générale, la Nature ne fe

à montrait que fous un feul iafpea: , auquel on a donné
a le nom de Chaos. C’était une malle informe 85 confufe,

n unipoids fans a6tivité , un amas de femences incompa-
3; ribles, plutôt entaillées que réunies. Titan n’éclaitait

a; pas encore le monde de fa lumiete; la fœut de Plie-
n bus ne renouvellait pas fes cornes par les accroilremens
.5 journaliers; la terre n’était pas fufpendue au milieu

n «des airs où elle fe balance fur fou propre poids; ,8:
a) Amphitrite n’avait point étendu fes valis: bras autour
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a: des contînens. Par-tout où était la terre, [e trouvaient

p» réunis l’air 8c l’eau; 8c en vertu de ce mélange la terre

sa n’était point fonde, ni l’onde navigable , ni l’air éclairé:

la aucune fubftance n’avait la forme qui lui efl: propre ;

a: elles [e faifaienr un obüacle mutuel, parce que dans
sa la même maire le chaud était combattu par le froid, la.
a: féchereH’e par l’humidité, la dureté par la mollell’e, la

a pal-auteur par la. légèreté. Un Dieu , ou plutôt la Nerf.

a; ture plus puiŒante que les Dieux, termina ce grand
a: différent; elle [épata la terre d’avec le ciel, les ondes

a d’avec la tette , le Huide éthéré d’avec l’air plus ,épais,

a: Après ce Premier développement , tous les corpufcules

g: de cet amas ténébreux , diüribués en des lieux divers ,

a» furent liés par la paix &la concorde. La matiere éthérée ,

a: brillante de feux 86 dénuée de pefanteur, s’élever dans

sa les régions fupérieures 56 forma une voûte convexe au

:3 faire de la machine. L’air, le fluide le plus léger après

A! le firmament, le plaça immédiatement au délions de

a: lui; la terre plus daufe, 8c formée d’élémens plus gref-

p fiers fut entraînée par fa propre pefanteur; l’onde eut

.» en partage les extrémités du globe autour duquel elle

a: circule, 8: dont elle contient la folidité. Quel qu’ait
a été le Dieu qui ait dégagé cet amas d’élémens , après

sa La fecrérion de la matiere , 8c la formation des mem-
«sa bres du monde; il arrondit la terre fous la forme d’un

a, vade globe, afin que toutes les parties fuirent à égale
a; diûance d’un centre commun; il répandit la mer de

t0 US
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u tous côtés , lui ordonna de s’enfler fous le fouille des

n vents rapides , 8c de former avec [es “rivages un long

a: circuit autour de la terre; il ajouta des fontaines, des
S étangs immenfes , des lacs ô: des fleuves enfermés dans

a: des bords tortueux, 8: roulans fur des lits inclinés;
a les uns font engloutis par la terre même, les autres
i: vont fe rendre dans l’Océan, 8c reçus dans des ballins

u où leur onde cit plus à l’aife , ils battent des rivages au

in lieu de rives. Il commanda en même-tams aux plaines
à; de s’étendre , aux vallées de s’abaillèr, aux forêts de

a, [e couvrir de feuilles , ô: aux montagnes d’élever leurs

,3 rochers dans les airs.Vid. Ovid. Mét. lib. I. init.

PAGE 190.
(13) SANs entrer dans le détail d’un nombre infini

d’hypothefes, imaginées par les anciens pour expliquer le

mouvement apparent des alites, je me bornerai aux prin-
cipaux fyllêmes dont Lucrece fait ici mention, 86 qu’il

adopte tous indifféremment. Le premier cil que (le
ciel , dès le moment de fa formation , en vertu (les
loix micellaires de la matiere, a été doué d’un mouve-

ment circulaire qn’il a toujours confervé, 8c qui [e per-
pétue encore aujourd’hui. C’était le fentiment d’Anaxa-

gore , qui, au rapport de Diogene Laërce (lib. II ) penfait

que le ciel jouifait d’un mouvement de rotation très-

rapide, qui ne peut fe rallentir le moins du monde,
fans la Cllûte totale du firmament; de même qu’un vafe

Tome Il. T
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plein d’eau ne fe répand pas , tant qu’on le meut d’un

mouvement circulaire, rapide 86 égal; mais l’eau fe ren-

verfe, au’flitôt que le mouvement commence à fe rallen-

tir. D’autres croyaient, que les alites étaient pouillés par

l’air, [ive aliundè fluent aücundè cxtrinjècàs uër veŒzl

agars igues. Plutarque (Il. Flac. 2. 3) attribue cette opinion
à Anaximene 8c même à Anaxagore. Car en expliquant la

raifon pour laquelle les planetes reviennent des tropiques
vers l’équateur, il dit qu’Anaximene attribuait cet- effet

à l’ait, qui, étant plus denfe 8: moins perméable entre

les poles à: les tropiques, fermait le paillage au foleil. Il
ajoute qu’Anaxagore en attribuant arum le même effet à la

i même caufe, c’eIlÀâ-dire, à la condenfation de l’air ,

apportait pour caufe’de cette condenfation le foleil lui-

même , qui, en chaflanr toujours l’ait devant lui vers les

pales, le comprimait au point que vers les tropiques il le
trouvait abfolument impénétrable, 8: était obligé de réa

trograder vers l’équateur. Enfm ceux qui regardaient les

ulites commodes animaux qui avaient befoin de nourriture

pour fe foutcnir , penfaient que leur force motrice était
le feu intérieur , mais que la caufe qui les déterminait à

aller plutôt d’un côté que de l’autre, était la pontien 8c la

“Rance de leurs alimens.

- 4 ’ P A G E 191.. .
(14.) Ir. cil: incroyable combien les philofophes ont

imaginé de fyllcênies, pour expliquer comment la terre
Ê icarien: au milieu du monde. jufqu’à ce que les lob“:
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de la gravitation aient été fixées irrévocablement par les

belles découvertes de Newron. Les uns croyaient que la
terre, abandonnée à [a pelanent ,fe précipitait fans «me

dans les régions infériemes , aux extrémités defquelles

Elle ne pouvait jamais arriver, parce que l’efpace cil infini,

8: que nous ne pouvons nous apperceîoir de cette chiite 5

parce que ce mouvement de haut en bas nous efl: commun
avec la terre. D’autres, comme Xénopbanes , pour éviter

une fuppbfuioa mm ridicule, en établilfaienr une antre non
moins détaifonnablewrécendanr que la terre s’étendait fous

nos pieds à l’iniini, a: [a l’avait ainû de bali: à elle-mm

D’autres, comme Empedocles , anticipaient que]: terre de -

smeurait fufpendue au milieu des airs , à calife de la rapia

dire du mouvement du ciel, qui la retient fur elle-même
8c l’empêche de s’échapper , comme l’eauielÏ retenue dans

un vafe mu circuîairement. Anaximandre expliquait le
même phénomene d’une maniera plus ingénieufe , en

prétendant que la terre placée au centre du mOnde, 68
[à égale dillance de routes les etrrêmirés , n’avait pas de

taifon pou: tendre plutôt d’un côté que d’un autre , a:

que faute de détermination , elle reliait en équilibre ail

milieu des airs. Enfin Ariûete regardait le centre du
monde comme la partie inférieure de l’a-Face; d’où il

concluait , que la terre (levait s’y tenir ne pouvant deç-

cendte plus bas. Ce Principe d’AriEose Px.
fairemenr ce que Lucrece vent dire ou ce verges“

celligible [ans cela, ’
I .T i5“
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1’ lu media étun imas oapiebant omhia lèdes.

AU telle ,“la raifon qu’apporte Lucrece , pourquoi la

terre derueute fufpendue au milieu des airs , cil: la même
qu’emploie Pline , Kilt. Nat. lib. II. cap. V. Hujus (aëris)

vi fuspenjlzm , cam quarto aquarum clemcnto , mari
media jimrio tellurem , in: marna complexu , divem’tatig

çEîci ncxum , 6’ Ievia pondcribus inhibai , queminûs cyo-

lcm: :. contràquc gravie , ne ruant , fît/kendi; lat/26:15 in

jhblimc tendentibus!jïc pari in diverfa nijîz, v2 [aa 911:un

confîjkr“: , irrequieto mundi ipfïus conjlriâa circuitu ,* que

jEmpcr in fe carreau , ÏMAM ATQUJ; MEDIAM in toto

5K: terrant.

PAGE 2.07..

(15) Il. ne faut pas moinsgne vingt fept mille ans,
felon le calcul de nos allronomes géometres , pour que

les alites achevent cette grande révolution dont on a
déja parlé dans une des notes du fecond livrg. C’ell dans

dans celons qu’il faut. entendrie’ le, magnas anna: de ce

vers.

IBID.
(16)’C5’rfrs opinion de la formation St de l’èxtîncè

’tion journaliere du foleil 8c des aîtres ell ordinaire-
ment attribuée-âHéraclite; 8c c’en: fur ce fyllême fol.

tju’efl: fondé ce provetbe èmployé par Plamn , Hcracliteo

p1: citiùswextlngui. Xénophane croyait aullî, que chaque
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élimait avait. Ion“ [oleil- 8: falune particuliere. Voici]. far s

.quoi était fondée uneopinion aqui finguliere. On croyait

que la terre était non pas un fphéroïsle applati vers les

poles, telle que-nous la comminons; mais une grande .
furface plane, terminée de tous côtés par l’Océan. C’elt

ce que dit Gamin. cap. XIII. Homeru: 6’ Pacte vatercs ,
ut diëam , chines tcrram plamzm 6’ l’y/i manda contaminant

jlatuunt, Oceanumque ipji circumfufam’ut horizontem chir

cumponurzt , voluntquc orras ex Occano , oud/Ils in Occa-
numlferi». Onprouvair par l’exemple de quelques fontai-

nes ,. telles que celle dont parle Lucrece dans [on fixieme
livre , que certaines eaux peuvent avoir la venu d’allumer

la mariere du faleil.0n appuyait encore ces conjeâures chi-
mériques par des récits fabuleuxDiodore de Sicile lib. XVII.

rapporte , commeLucrece , qu’on voir du fommet de l’Irla

le foleil s’allumer tous les matins. Resjz’ngularis 6* admi-

randa hui: Ida mont; accidit. Nam circàortum canicule
tana; aînés circumfizj in Vverticc momis tranquillitas cjt’,

a: ventprum flairai verre; jÎzpcremineat ,- Ô 12062:: adhuc

axé/fente , exoriri jà! videatur , non figurâ circulari tor-
natus ,fcdflammâ hic illïc défiler/22 ; adeô ut ylure: ignes

videantur finitorem contingere , qui quidam paulà pq/l in

Imam cogantur magnitzidinem , douer: die jam apparente
appareils complue/bût magnitudo jintam dia“ luce”: exhi-

beat. Le foleil ainfi allumé, après avoir décrit fa courfe s

Lallairls’éteinclre dans l’Océan occidental, ce qui ne pour

vair manquer d’occalionner un grand bruit. AuHî Strabon. x

T iij



                                                                     

294 N O T E Sen parlant le l’Efpagne , dit férieufement- , 161m Bi a

Occani lima accédera majorent , editoque .hcpitu , ut j
niare jIrideret, dam jbl in Will: fundum dahus extinguio
tu C’eù encore ce que lignifie ce vers de Juvenel :.

Audiet Herculco üridentem gurgite folem.

Set. XIV:

Er celui-ci d’Aufone:

Stridebatque freto Titan iniîgnis Ibero.’

Epiü. XIX.

PAGE 2.04.
(17) 01381 ne lignifie pas ici le mande , mais 1’076:

du ciel. C’eü une remarque nécelïâize à Faire , parce que

quelques interpreres , qui n’ont voulu voir que les mots,

n’ont pas fenti qu’oràem, prix dans le premier feus , ren-

daitle texte obi-tu: , embatrafïe’ 8c inexaà; candis que tout

ce. que dit Lucrece slaceorde pafaitement avec les prin»
eipes 8: les décommettes des-ammonies modernes.

PAGE 2.06.

(18) Les anciens philofophes (se nous avons pris cela I
d’eux) appellaient nœud: tous les points d’interfeâion
de l’orbite d’une phnere avec une autre. C’eû conformé-’-

ment à cette opinion , que Lucrece appelle nodus anni ,
le point d’imerfeétion du zodiaque 8c de l’équateur.
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(19) Les anciens avaient , comme nous , xl’ufage de; ’

cartes géographiques , fur lefquelles ils décrivaient les

pays qui leur étaient connus. Anaximandre , difciple de
Thalès, en: fameux par (a fphere , ’85 par fa carte gêné.

tale de la terre. Erathoüene corrigea depuis cette carte
d’Anakimandre, qui était très-fautive 8c très-imparfaite ,

ô: Hipparque corrigea celle d’Eratholitene. On fçait la

réponfe que lit Socrate à Alcibiade fier de (les terres , en

lui préfentanr une carte géographique , 8: lui deman-

dant où elles étaient fur cette carte. Florus dit au com-

mencement de fou hilloire , faciam quad/blanc qui terra-
rum fiat: pingunt , in bravi qua/i tabcIIâ’ tatan: [ri/lorée

imaginem complcâar. Plutarque, au commencement de la
vie de The’fe’e , compare anal l’hiûoire univerfelle à une

table géographique. ’
PA c1; 208-.

(2.0) n Apulée , de Dm Socratis , attribue aux Chal-
u décris la faufe opinion d’avoir cru, que la lune en lumi-

a! neufe par elle - même : les Grecs ont été défabufés de

a cette erreur auŒ-tôt qu’ils ont en des philofophes. Tha-

a? lès avait dûment reconnu , que la lune n’avait pas une

a: lumiere propre. Anaximandre , fou difciple, alla. plus
a» loin. Il conclut que la terre recevant [a lumiere du
.ujoleil , ainû que les autres planetes , tourne probable-

T iv
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sa allumi: que la lune émir un corps pierreux, 8c Pytha-
a gore avec fes difciples qu’elle était un Corps rerreüre au

Voyez le Monde , [on Origincâ’ [on Antiquité, chap. L4

pag. zo. Pline, qui avait des idées airez faines fur la lu-

miere de la lune , fait une remarque fort judicieufe au
fujer des autres phénomenes de cette planeté; fed omnium;

admirations/n Vinci: novwîmum [idias terrisque familiarifj

jz’mum , ê in tenebrarum remedium ab naturâ repartit”: ,

luna. Multifomzi hoc ambage rot/If ingenia contemplan-
tium , ê proximum ignorai maximé (Ida: indignant’wm ,h

ère/cens au: fenefcens. Kilt. nat. lib. Il. cap. IX.

Inn).
( 2.1) Les Chaldéens ou Babyloniens étaient , fuivant

le témoignage de Cicéron , les plus anciens philofophes

du monde. Jofephe allure , qu’ils communiquerenr aux
Egypriens les premiers élémens des feiences, 8c fur- tout

de la fcience du ciel. Pythagore , 8: après lui d’autres

Grecs allerenr les confulrer , 8C apprendre fous leurs
yeux l’aüronomie 85 la phylique. On leur attribue l’in-

vention de l’aûrologie , cette vaine fcience nim ancienne

que la crédulité, qui pallia delà en Grece 8: en Tofcane,

a: qui, à la faveur de l’ignorance, (e perpétua [i long-

rems dans l’EuroPe. On leur doit encore l’invention de

Ces intelligences mythologiques, connues fous lesqnoins
de. génies, de démon , 8re... . . . monde chimériun
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dans lequel les nouvelles découvertes firent des progrès

bien plus rapides que dans notre monde phyfique. La
raifon qui les engagea d’avoir recours à ces efpeces d’êtres,

intermédiaires, était la crainte de rabaiffer la majeflé

divine , en la dégradant jufqu’â gouverner un monde

aulïi imparfait que le nôtre, ou de trôubler (on repos ,
en l’all’ujettiffhnt à une infinité de détails compliqués. I

CE fut pour la même raifon que Strabon imagina
cette nature plajh’quc , animée fans intelligence, agillànt

avec ordre 8c fans defl’ein , caufe productrice de tous les

êtres vivans , 8c au deKous des êtres qu’elle enfante i,

efpece de forme générale du monde , beaucoup moins
fenfée 8: moins pliilofophique que les formes d’ArilÏote,

être , en un mot , qui donne encore moins de prife à
l’imagination , que les êtres abftraits eux-mêmes, 86 que

Cudwort n’a pas eu honte d’introduire dans la nature;

apparemment pour jetter quelqu’obfcurité fur une ma-

tiere déja trop claire.

Page au.
(2.2.) Lucnrcz s’exprime ici avec autant d’exaâirude

que pourrait le faire un bon aflronome’moderne. Il dit
irigidas ambras , parce qu’en effet le relie de la terre ell:
alors pénombre. Il ajoute conique; parce qu’en crier, toutes

les fois qu’une fphere . lumineufe eü plus grande qu’une

(pliera opaque qu’elle éclaire, l’ombre Forme un cône..
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PAGE 2.14..

t (2.3) Lacune veut parler ici de ce qui arrive, [clan
Diodote de Sicile , lib. I. , dans la. Thébaïde d’Egypte’.

Lorfque les eaux du Nil/è font retirées, dit-il, après
l’inondation ordiziaire , 6’ que le 161d! ekhaujànt la terre

enfer-de la pourriture en divan endroits , on en voit e’cIorre

une injnite’ de rat: , pré/“entant hors 4: terre une moitié de

laure corps chia formée à vivante, pendant que l’autre

retient encercla nature du limon où elle ejl engagé. C’était

particulièrement fut ce fait que fe fondaient les Égyp-

tiens , pour fe prétendre les plus anciens habitus de

Ça tette. Inter 59:44; à Egptios , dit Juûin Il.
tap. 1. dia contentio de generis vctq/Iatefuit ; Ægyptü: pra-

dicantibus initia arum , cam «dia terre nimio fanon jbILr

grainent , alia rigerentfiigaris Immanitatc ita ut mon mode

grime gammare homincs , feu! ne tadwnas quidam keuper:

au: mari janie/tr, prias quâm achet/ils calorcm à
VCIGMèntd corporis invcnircntur , Ægyptum itâ tempera-

tamfemper , a: naga: hybcrna frigora , nec e/Iivi a:
fait calons incoIa: du plamerait , juran in fœcundum ,
alimentera»: in uqum hominal; nuIIa (en; fèracior fiu-
n’t. . . . . . . Ovide, Met. lib. I. fab. XII]. tuante la même

phare :

Sic ubi deferuit madidos feptemnuus agrœ’

Nilus , 8c mégie fua immina reddidit alveo ,
Æthereoque rebeus exarfit fidere limas 3



                                                                     

DU LIVRE V. a.”
Plurima cultores verlis animalîa glebis

Inveniunt , 8: in his quædam morio cœpta,fub ipfum
Nafcendi fpatium; quædam imperfeâa , fuifque
Trumca vident numeris : 8: codem in corpore fæpc

Altera pars vivi: , radis cil pars airera tellus.

lulu
( 2.4) Les anciens croyaient que le monde. avait com-

mencé (l’ailier au Printems. Cette faifon qui cit pour la

plupart des animaux celle du renouvellement de l’efpece,

on croyait qu’elle avait été aulIi la faifon de la premiere

formation. Voila pourquoi le primeras était confacté i

Vénus. Voila pourquoi les Sabiens a; les plus ancien
nes nations du monde avaient placé en Mars le com-
mencement de leur année. Enfin , voila ce que veut dire

Virgile dans ces vers du fecond livre des Géotgiquea.

Non alios primâ nafcentis origine mundi ,
llluxifiè dies , aliumve habuiflè tenorem

Crediderim; ver illud erat, ver magnus agebat
Orbis ,’ 8c hybernis parcebant flatibus cuti. i

Er ce que Lucrece dit plus; bas en d’autres termes,

At novitas mundi nec frigora dura ciebat,
Nec nimios æflus, nec magnis viribus auras;

Lias Doâeurs famés fondement aulii, que Dieu créa
le monde vers l’équinoxe du printems , parce que c’ell: la
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faifon qu’il femble avoir toujours choilie, pour l’accom-

plilTement de fes Principaux Ouvrages.

Inn).
(2.5) c: Ir. y a deux opinions différentes fur l’origine

sa des hommes , parmi les phyliciens 8c les hiltoriens les
3) plus fameux. Les uns , croyant le monde éternel 8C in-

» corruptible; prétendent que le genre humain a toujours

, a. été, 86 qu’il cil: impofIible de remonter au premier

a: homme. Les autres , donnant un commencement 6c une”

salin à toutes ces chofes , foumettent les hommes à la
u même loi, 86 expliquent ainli la formation de leur ef-
aa. pece . . .. .. Il fe forma dans les endroits les plus hu-
a mides (de la terre) des excrefcences couvertes d’une
n membrane déliée; ainli qu’on le voit encore arriver

a: dans les lieux marécageux , lorfqu’un ardent foleil fuc-

.» cede immédiatement à un air frais. Ces premiers ger-

a: mes reçurent leur nourriture des vapeurs groflieres qui

a couvrent la terre pendant la nuit, 8: fe fortifierent in-
» fenliblement par la chaleur du jour. Etant arrivés enfin
a: à leur point de maturité , 8c s’étant dégagés des mem«

sa brancs qui les enveloppaient , ils parurent fous la forme ï

a de toutes fortes d’animaux“ Peu de rems après,
u la terre s’étant entièrement deliéchée, ou par l’ardeur

a, du foleil, ou par les vents , devint incapable de produire
a: des animaux parfaits , 8c les efpeces étant déja produites

une s’entretinrent plus que par voie de génération. Euh“
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“a ripide, difciple du philofophe Anaxagore, paraît avoir

a adopté fur l’origine des êtres le fentimenr que nous.

.- 9g venons d’expofer, car il parle ainli dans fa Ménalippe.

n Tout était confondu; mais le feul mouvement “I

» Ayant du noir chaos tiré chaque élément,

’ a: Tout prit forme; bientôt la Nature féconde,

n Peupla d’êtres divers le ciel, la terre 8c l’onde

a» Fit: forcir de l’on fein l’es ornemens divers ,

n Et donna l’homme enfin pour maître à l’univers.

. Plod.,de Sic. lib. l. Sec. 1. v

P A G E - 2.18.

, (2.6) IL paraît que Lucrece par ces mors è contempti-

lrus exit fait allulion à un [mirage du fecond livre, qui

ferr à expliquer celui-ci: i
Quippe videre licet vivos exiftere verrues

v Stercore de retro , putrorem cùm (ibi naâa en:

Intempeflivis ex imbribus humida tellus.

PAGE 2.2.6.

(2.7) Je fais ici un léger changement. dans la pondîm-

tion , ’85 je lis jjwmè fini“, fiais, id placabat peêïora do-

num ,- au lieu de finis id placabat peflora danum , qui cil:
lâche ’85 faible.

Iern
- (-1.8) Tourneles hiüoires. nous. repréfentent les.pre.-



                                                                     

3o: NOTES
nuers hommes menant une vie trille a: malheureufe au
lmilieu des forêts. L’antiquité nous fait d’un grand nom-

bre’ de nations anciennes les mêmes peintures que nos

voyageurs modernes nous fout des fauvages de l’Améri-

que 8C des nations les moins civilifées. Voici en quels
termes parle de ces premiers hommes un poëte cité par
Stobée. 4

Fait profeâtè remplis , hammam genus
Çùm belluarum more vitam degeret , *

Lucis carentes luces y exeii coleus
Aut momis antrum.

DIODORE de Sicile , lib. “I. nims moufte les premier-Q

Égyptiens comme des hommes féroces 8c fauvages , (e

mangeant les uns les autres, vivant à l’aventure, privée

de toutes les commodités de la vie , ignorant mémé l’infa-

“ge du feu St des métaux , fans armes pour [e défendre

contre les bêtes féroces. Le tableau que l’hilioire nous

fait des premiers habitans de la Greœ n’eft guere plus
favorable. Les Scythes, félon Hérodote, étaient comme

les lamages modernes du Canada dans l’ufage d’arracher

les chevelures de leurs ennemis vaincus; ils’s’abreuvaient

ile leur fang qu’ils buvaient dans leurs crânes. Je ne puis

me refufer à citer un morceau éloquent de Plutarque, qui
peint bien vivement cet état déplorable.

v O que vous êtes chéris des Dieux , vous qui vivez

a maintenant! Que votre lied: en heureux! La terre
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n Fertile vous produit mille richelTes; la Nature entiere
a n’ell occupée qu’à travailler à vos plailirs; au lieu que

a notre naiilince cit tombée dans l’âge du monde le plus

n trille 8: le plus dur. il était li nouveau , que nous étions
-n dans l’indigence de routes choies. L’air n’était pas enà

sa cote épuré; l’harmonie des étoiles 8: des aîtres n’était

sa pas encore bien établie, ni le foleil lumineux «Sc affer-

sa mi. Les rivieras fans un cours réglé défolaient la terre.

a! Tout était marais, ou bourbier, ou forêts fauvages. Les

a) champs l’aériles ne pouvaient être cultivés. Notre mifere

u était extrême. Nous n’avions ni inventions ni inveno

n teurs. La faim ne nous quittait jamais. Nous déchirions

si les bêtes pour les dévorer , lorfque nous ne trouvions ni

sa mouffe ni écorce. Mais li nous étions airez heureux

sa pour découvrir du gland, hélas! nous damions de joie

sa autour du chêne , en chantant les louanges de la terre“.

a: Nous n’avions point de fêtes 8c de plai’firs que ceux-là;

a: 85 tout le telle de notre vie n’était que dardent, indi-

æ gence 85 trillelre. Voyez les (Env. Morales de Plutarque
au traité , s’il onfîbl’e de manger chair.

CIPÈNDANI c’eü au milieu de cet état déplorable , que

l’antiquité place l’âge d’or , le regne de l’innocence , de

la juûice , de toures les vertus. Les écritures nous repré-

fenrent l’homme murant ,placé dans un jardin de délices;

vivant heureux 85 innocent jufqu’au moment de fa thête“.

Quel contraire! que de fujevs de méditationslpour un

efprit philofopbe! v v ’ in 7“
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PAGE 7.40.

(1970:. phénomene dont nous avons déja remarqué la

faullèté dans une des notes du premier livre , eft aufîi

rapporté par Cornelius Severus.

Haud aliter quàm cùm prono iacuêre fub auliro

Aut aquilone fremunt fylvæ, dant brachia nodo
Implicitæ, ac ferpunt junâis incendia ramis.

Voyez auiii Thucydide lib. Il , 86 Plin. Hiii. Nat. lib. XVI.“

cap. 4o , qui font mention du même phénomene:

PAGE 252..

(se) QuorQU’EN dife Bayle , Art. Lucrcc’e , le Poëte

n’a certainement pas ici en vue une providence , ou , li l’on

veut , une fatalité qui dirige les événemens humains, 85

qui (e joue des grandeurs de la terre. Son idée elÆ toute

iimple. Il a dit ci-deflius; que la route des honneurs eii
dangereufe, que l’eniie attend les ambitieux pour les
précipiter dans l’abyme; il n’eii point ici queliion de

dangers furnatureis; feulement Lucrece remarque, que
des malheurs (ont li confians par le concours des cit-
œnliances qui ne manquent jamais de fe trouver réu-
nies, que l’on croirait qu’il y a une intelligence fecrete

8c puilÎante, qui fe fait un. jeu de fouler aux pieds tout

ce que le monde a de plus grand. Car le videtur qui
modifie la propofition , mérite plus d’attention que Bayle

ne
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ne (emble y en avoir fait. Toute l’idée du Poè’te [e réduit

(à ce qu’il me paraît) à dire que c’elÏ cette régularité

invariable de maux attachés à la Condition des ambi-
tieux , qui a fait imaginer une fatalité fecrete , acharnée

contre les hommes puiffans,

PAGE 2.56.

(31) a! Lucnecr regardait l’art de conduire un chat’

n attelé de pluiieurs chevaux , comme une chofe plus com-i

a! binée que celui de monter 8c de conduire un feul che-
» val. Quand même la penfée de Lucrece ferait véritable,

a: les raifonnemens ne prouvent rien contre les faits , 8:
u il n’ell pas toujours vrai, que l’on ait commencé par le.

a: plus Emple. Les inventions font dues ordinairement au
a. bazard, 8c le bazard ne s’affujettit point aux procédés

n méthodiques de la philOfophie . . . . Mais il eft faux
a: que l’art de conduire un char foi: plus combiné que

a: celui de l’équitation. La fougue du cheval le plus im-

a: pétueux cit arrêtée ou du moins diminuée par le poids

n du char auquel il cit attaché. Il cil: évident , que la
sa façon la plus [imple 8: la plus aifée de faire ufage des
,3 chevaux , celle par où l’on’a dû commencer, a été de

n les atteler à des fardeaux, 85 de les leur faire tire:
a: après eux. Le traîneau a dû être la plus ancienne de

p» routes les voitures. Ce traîneau ayant été enfuite pofé

sa fur des rouleaux qui font devenus des roues, lorfqu’on

n les a attachés à cette machine, s’éleva peu à peu de

Tome II. 1 “ V i
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a, tte toues, &c . . VoyeziRechcrchÇr/izr l’ancienneté

à fin: l’origine de l’art de l’équitation dans la Grec: , par

M. Franz. Hifl. de l’Acad. des Infcrip. Vol. VII. 51 5.

PAGE i258.

(3 2.) Après ce vers on trouve celui-ci dans toutes les

éditions , ’In fe fractal fuo ringuenres fanguîne tala.

COMME il préfente la même idée, exprimée avec. les

mêmes termes , que le premier, 8: que la plupart des com-

mentateurs le retranchent comme fuppofc’ , on actu devoir

le faire difparaître de cette édition.

PAGE 2.62..

(45) a: LAME chez les TilÎerans lignifie la partie de
a leur métier, qui cil: faite de plulîeurs ficelles attachées

a: par les deux bouts à de longues tringles de bois appel»

g, lées liais. Chacune de ces ficelles nommées lifts , a

p dans for: milieu une petite boucle de la. même corde ,
v: ou un petit anneau de fer , d’os, &c. . . à travers lef-
u quels font-paires les 51s de la chaîne de la toile qu’on

.n veut travailler. Les-lame: qui font fufpendues en l’air
a, par des cordes palliées dans les poulies au haut du mé-

.n tier des deux côtés fervent, par le moyen des matches
,u qui [ont en bas , à faire hallal?!“ êc bailler alternative-
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a ment les fils de la chaîne, entre lefqucls gum: la n36
a verre, pour pot/ter. fucceflîvement le fil de la. trame d’un

n côté à l’autre du métier. Les marches, ainiî nommées

v parce que l’ouvder me: les pieds darus “pour travailler ,

n font de [impies tringles de bois, attachées par un bout à

n la travetfe inférieure du métier , 8: fufpendues par l’au-

» tte bout aux ficelles des 41/23. Elles fervent à faire
a: buffet ou bâfrer les  E15 de .13 chaîne , â travers lefquels

n les ms de la trame doivent par“. Encyclopéd.
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SUIJB Je
-ISIXIEME LIVRE.

CE Chant qui e/I confacre’ tout entier à l’ex-

plication des météores , commence par les louanges

d’Épicure , 6’ l’expojition du me: yue le Poète va

traiter, jujet d’autant-plus important, qu’il ejl,

jelon lui , la: prijzeipale jburce de ’la’fuperjlitiorz

parmi les hommes; “Il entre donc en matiere , déve-

loppe au long les eau/ès du tonncfre ,0 des éclairs,

de la foudre , 6’ conclut! de ces explications, que

ce n’ejl pas Jupiter qui “lance les feux du ciel au

milieu des nuages , mais que ce plze’nomene ejlpro-

duit par des vapeurs inflammables qui s’allu-
t ment naturellement dans l’athmojplzere. De la fou-

tire ilpaje aux trombes gui/but occq/z’onne’es à

I peu près par les même: eau/ès, 5’ dont il di in-
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rible pour les Navigateurs; 5’ des trombes de
terre, ouragan non moins dangereux, mais plus

I rare. Enjiiite après avoir traité de la formation
des nuages, de la pluie 6’ de l’arc-envciel , il de]:

cend aux phénomenes terre/fras , recherche les eau/ès

des çremblemens de terre, explique pourquoi la
mer île/è déborde jamais , d’où vieiinent les érup-

tions de l’Etna , les crues périodiques du Nil, 5’

ces exhalai/bus minérales dont la vapeur. donne
la mort aux hommes, aux juadrupedes 6’ aux
oifeaux. Delà il entre daris des détails curieux

fur la eau/è qui rend les puits plus froids en été
qu’en hyver, fur les propriétés jingulieres de guel-

i guesfbntaines, 6’jiir la vertu attraëive 5’ commu-

nicative de l’aiman. Il traite enfin des maladies
contagieujès 5’ pejlilentielles , 6’ termine ce mor-

ceau par une de/èription de la pelle qui rava-
gea l’Attique du rems de la guerre du Péloporz-

nafé ,6! dont Thucydide nous a conjèrvé les de.

mils.

92”“!
:5:
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LUCRETM CARI

DE
IRERUM NATURA.

LIBER SEXTUS.
3.th MÆ frugifères fœtus mortalibus ægrîs
Dididerunt quondam præclaro “nomine Athenæ ,

Et (1) recreaverunt virant legefque rogârunt;
Et prima: dederunt folatia dulcia vitæ ,
Cùm genuére virum rali cum corde repertùm,

0mnîa Veridîco qui quondam ex ore profudit ,

Cujus a: extinâi , propter divina reperta ,
Divolgata vents jam ad cœlum gloria fertur.

NAM cùm vidît hic , ad vîâum quæ Hagîtat urus ,

Et par qua: poffent vitam commue mmm,



                                                                     



                                                                     

H. .chul inv .   I Fine: JeuNes- pan-m: qumqum 1*qwur1.qucm arque. nim-1ms.
Nus murmure lue un: tanna-t rempare ml]. . 1.44.7. 124.3.
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LUCRECE,
DE LA

NA TIURE DES CHOSES.

LIVRE SIXIÈME.
C ’E’sr Athenes , cette ville fi fameufe, qui la pre-

miere fit connaître les momons aux mortels inform-
nés; c’ell elle qui leur procura une Vie nouvelle fous
l’empire des loix; c’eft elle enfin qui leur fournit des

confolations contre les malheurs de la vie, endormant
le jour à cet illulite fage dont la bouche fut l’orga-
ne de la Vérité , dont les découvertes divines ont
étonné l’univers , 8c dont la gloire viétorieufe du

trépas , cil maintenant portée jufqu’au plus haut, des

cieux.
CE grand homme confidérant que les mortels ,avec

la plupart des refources qu’exigent le befoin 8c la
Viv.
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“ Omnia jam fèrmè mortalibus cire parata ,

Divitiis homines 6: hondre a; lande patentes
’ AŒuere, atque bonâ natorum excellera âtmâ ,

Nec minùs e112: demi cuiquam tamen anxia Corda ,-
4, Atque animum infeflzis cogi fervire querelis ;

Intellexit, ibi vitium vas eHîcerc ipfum ,
Omniaqùe  illius vitio corrumpier intùs,

Quæ boniau foris 5c commoda cunque venîrent;
Partim quôd Huxum pertufumque elfe videbat ,
Ut nullâ pofïèt ratione explerier unquam;
Î’artim quôd retro quafî confpurcare fapore

Omnia cernebat , quæcunque receperat intüs.
VERIDICIS igitur purgavit pe&ora diâis ,

Et fmem munit cuppedînis arque timoris ,

Expofuitque bonum fummum qué tendimus omnes
Quid foret , arque vîam monüravit tramîte prono
Quà pofIèmus ad id re&o contendere cürfu,

Quidve mali foret in rebus mortalibu’ pafîîm ,

Quôd fiacre: (2.) Naturæ. vi, varièque volaret,

Sen cafu, feu vi, quôd fic Natura parâfïet;

Et quibus è portis occurri cuique deceret;
Et genus humanum fruflra plerumque probavît-
Volvere curarum trilles in peâote Huâus:
Nam veluti p’ueri trepidant , arque omnia cæcis

In tenebris metuunt; fic nos in luce timemus  
. Interdum, nihilô quæ fun: metuenda magîs, quàm

Quæ pueri in tencbds pavitamifinguntqùe futura :
x
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confervation , avec des richelTes, des honneurs, de la
réputation , des enfans bien nés, n?en étaient pas moins

la proie de chagrins intérieurs , 8c ne pouvaient s’empê-

cher dey gémir comme des efclaves dans les fers , com-

prit que tout le mal venait du vafe même , qui étant
vicié, corrompt 8c aigrit ce qu’on y verre de plus
précieux, foit que perméable 8c privé de fond , il reçoive

toujours fans jamais fe remplir,foit qu’inrérieurement

fouillé , il infeâe de (on noir poifon tout ce qu’il ren-

ferme.

Ir. commença donc par purilîer le cœur humain ,
en y verfant la vérité. Il mit des bornes à’fes delirs ,

le guérit de fes allarmes , lui lit connaître la nature de

ce bien fuprême auquel nous afpirons tous, la voie la
plus facile 8c la plus courte pour y parvenir. Il lui apprit
quels font les maux auxquels le pouvoir irréfiüible

de la Nature alÎujettit tous les mortels , a: qui viennent
affaillir l’homme , ou par une irruption fortuite, ou
par un effet nécelïàire des difpoiitions de la nature; il

lui apprit de quel côté l’ame doit fe mettre en défenfe

contre leurs all’aurs , se combien font vaines ces fom-

bres inquiétudes qu’elle nourrit trop fouvent au fontis

d’elle-même. Car. fi les enfans s’elïraient de tout pen-

dant la nuit, nous-mêmes en plein jour nous fomg
mes les jouets de terreurs auHi frivoles. Pour difIiper
ces craintes 8c ces ténebres , il cit befoin non des
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Hum: igitur terrorem animi , tenebrafque necefië CR,

Non radii folis , nec lucida tela diei
Difcutiant, fed Naturæ fpecies ratioque;
Quo magis inceptum pergam pertexere diâis.

ET quoniam docui mundi mortalia templa
Elfe , 8c native confiüere corpore cœlum ,

Et quæ cunque in eo Hun: fientque, necefiè
Elfe ea difi’olvi’, quæ refiant percipe porrô ;

Quandoquidem femel infignem confcendere cunum
Vincendi fpes hortata ei’c, arque obvia curfu

Quæ fuel-an: , fun: placato converfa furore.

CÆTERA quæ fieri in terris cœloque meneur
Mortales , pavidis cùm pendent mentibu’ fæpe,

EŒciunt animos humiles formidine Divûm , A
Depreffofque premunt ad terram , propterea quôà
Ignorantia caufarum conferre Deorum
Cogir ad imperium res , 8c concedere regnum 8c
Quorum operum caufas nullâ ratione videra
Poiï’unt, hæc fieri divino numine rentur z

Nam bene qui didicêre Deos recurum (3) agere ævum ,

Si ramer! interea mirantur , quâ ratione
Quæque geri pomnt, præfertim rebus in illis
Quæ fuperà caput ætheriis cernuntur in oris ,
Rurfus in antiquas referunrur relligiones ,
Et dominos acres ’adfcifcunt, omnia poffe

Quos miferi credunt, ignari quid queat elle,
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rayons du foleil 8: de la lumiere du jour, mais de
l’étude réfléchie de la Nature. Livrons-nous y donc ,

ô Memmius , avec une nouvelle ardeur.
J E vous ai enfeigné que l’édifice du monde en pé-

rillàble , que le ciel a commencé , que tous les corps
qui maillent 8c naîtront dans (on enceinte ne peuvent
échapper à la difl’olution. Écoutez maintenant les vé-

rités qu’il me relie irions découvrir, puifque l’efpé-

rance de vaincre m’a engagé à monter fur le char écla-

tant de la gloire, 8c que les obliacles qui s’oppofaient

à ma courfe , font devenus autant de motifs d’encou-

ragement pour moi.
LES autres phénomenes que les mortels apperçoi-

vent au ciel 8: fur la.terre , tiennent leurs, aines fuf-
pendues par l’effroi , humiliées fous le joug fervile des

Dieux, 8c courbées de plus en phis vers la terre;
parce que l’ignorance des caufes les force d’affujettir

la Nature à l’empire des Dieux , de leur abandonner
le fceptre du monde , 8c de rapporter à une puill’ance

furnaturelle les opérations dont ils ne peuvent con-
cevoir le jeu. Ceux-même à. qui l’on a répété que les

Dieux vivent dans une incurie parfaite , en réfléchillant

aux’caufes des phénomenes de la nature , 8: fur-tout

en élevant les yeux au demis de leurs têtes vers les
régions éthérées , retombent dans leurs anciens préju-

gés religieux, 8c font intervenir des tyrans inflexibles ,

auxquels, pour comble de malheur , ils attribuent le
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Quânam fit ratione arque altè terminus hærens ;

Quô magis errantes totâ regione feruntur.

. QUE nifi refpuis ex animo longèque remittis,’

Diis indigna putando alienaque pacis eorum,
Delibrata Deûm per te tibi numina (méta
Sæpe aderunt; non quùdviolari fumma Deûm vis

PoHit , ut ex irâ pœnas petere imbibat acres ;
Sed quia turc tibi placidâ »cùm paca quietos

Conüitues magnos irarum volvere fiu&us,
Nec delubra Deûm placide cum peâore adibis,
Nec de corpore quæ fanâo fimulacra femntur
In mentes hominum, divinæ nuntia formæ,
Sufcipere hæc animi tranquillâ pace“va1ebis z

Indè videra licet , qualis jam vita fequatùr,

QUAM quidam ut à nobis ratio verifiima longé

Rejiciat , qùanquam faut à me multi: profata ,
Multa tamçn retirant , a; funt omanda polièis

Verfibus , 8c ratio cœli fpeciefquè tenenda;
Sun: tempeüatcs 85 fulmina Clara amenda,
Quid fadant sa quâ de causâ quæque ferannirg

’ Ne trepides cœliidivifis partibus amans, ,
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pouvoit fuprême, ignorant ce qui peut ou ne peut
point exiller , 8c les limites invariables que la Nature a
prefcrites à l’énergie de chaque être. Voila la premiere

erreur qui les égare toujours de plus en plus. ’
SI vous n’éCartez loin de votre efprit ces préjugés;

li vous ne regardez de pareils foins, comme indignes
des Dieux , ô: comme incompatibles avec le calme dont
ils jouifiènt; ces Divinités l’aimes dont vous troublez

l’éternel. équilibre, fe préfenteront fans celle à vous:

non que ces êtres fupérieurs foient feulibles aux offen-

fes , 6: cherchent à fîgnaler leur courroux par un châ-

timent terrible; mais parce que vous vous ferez per-
fuadé, qu’au fein du calme .8: de la paix, ils roulent

dans leurs ames les flots du .reflèntiment. Vous n’en--

trerez plus fans frayeur dans les temples des Dieux ; à;
les limulacr’es émanés de leurs augulles corps , ne vous

préfenteront leurs images divines , qu’en troublant la

paix de votre cœur. Delà que de maux pour le relie de

vos jours! I ’La Philofophie , pour écarter un pareil fort , vous
I a déja’ dévoilé par ma bouche un grand nombre de

vérités; mais il m’en relie encore beaucoup à embellir

des charmes de la poéfie. Il faut vous expliquer les
divers phénomenesdu ciel, vous faire connaître la
caufe ô: les elfets de la foudre 8c des tempêtes; de
peut que follement fuperllitieux , vous ne partagiez le

l ciel en différentes régions , pour obfervef en tremblant
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Undè volans .ignis pervenerit , au: in utram re

Verterit hinc pattern, quo pa&o par loca fepta
Infinuârit , 8c hinc dominatüs Ut extulerit (a;

Quorum operum caufas nullâ ratione videije h

Poffunt, ac fieri divino numine rentur:
Tu mihi fupremæ prefcripta ad candidatcalcis
Currenti, fpatium præmonfira, callida Muiâ
Calliope , requies hominum Divûmque voluptas ,
Te duce ut infignem capiam cum laude coronani. I

PRINCIPIÔ, tonitm (4) quatiuntur cærula cœfi ,
“Propterea quia concurrunt fublimè volantes
Ætheriæ nubes contrà ’pugnanribu’ ventis;

Nec fit enim fonitus cœli de parte ferenâ;
Verùm ubicunque magis denfo funt agmine nubes ,

Tum magis bine magno fremitus fit murmure (aspe.

ePRÆTEREA 116un tam condenf’o corpore nubey

Elfe queunt, quàm funt lapides ac ,tigna; neque autem
Tarn tenues , quam fun: nebulæ fumique volantes ;
Nam au: cadere abrupto deberent pondere prefÎæ ,-

vUt lapides; aut , ut-fumus, confiante nequirent,
Nec cohibere niies gelidas & grandinis imbres

DAMT etiam fonitum patuli fuper æquora mundi ,
Carbafus ut quondam magnis intenta theatris A
Dat crepitum males inter jaâata trabefque;
Interdum perfcifîa furit pemlantibus euris ,
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elle s’en élancée , Comment elle a pénétré l’enceinte des

murs , 8c comment elle s’en en: échappée vi&orieufe:

effets naturels , que les hommes attribuent aux Dieux ,
parce qu’ils ne peuvent en pénétrer les caufes. O Cal-

liope, Mufe ingénieufe , qui délallès les hommes 8: ré-

.jouis les Dieux , dirige ma courre vers le terme de ma
brillante carriere , afin que fous ta conduite , je pare
mon frOnt d’une couronne immortelle 8: glorieufe.

LA voûte azurée du firmament en: ébranlée par le

tonnerre , lorfque les nuages aériens, poufïés par des

vents contraires , s’entre - choquent dans les régions

fupérieures. Le [on ne part jamais d’un endroit ferein

du ciel 5 mais par-tout ou l’amas des nuages en: plus
condenfé, là fc fait ordinairement entendre un bruit
plus fort, un murmure plus effrayant.

OU T R E cela , les nuages ne peuvent être ni une
maflé aufli denfe que les pierres 8: les folives, ni un
fluide auHi délié que le brouillard 8c la fumée : dans le

premier cas , ils devraient tomber , Comme les pierres ,
par l’impulfion de leur pefanteur; dans le fecond , ils
n’auraient pas plus de conüllance que la fumée , 8c ne

pourraient retenir les neiges a: la grêle.

QUELQUEFOIS ils font entendre dans les plaines
des airs un bruit femblable à celui de ces voiles im-
menfes, qui flottent le long des poutres 8: des co-
lonnes de nos théagres. D’azrreïois, rompus par la ,vio-
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Et fragiles (g ) fonitus chartarum commeditaur;
Id quoque enim genus in tonitru cognofcere poHîs ,
Aut ubi fufpenfam veüam chartafve vOlantes

Verberibus vend verfaut plangumque par auras.

( nubes

FIT quoque enîm interdum, ut non tam concurrere
Frontibus adverüs poHint , quàm de latere ire

Diverfo motu (6) radentes corpori’ traâum ;

Aridus undè aurestterget fonus ille, diuque
Ducitur, exierit donec regionibus arâcis.

Hoc etiam paâo tonitru concufïa videntur

Omnia fæpe gravi tremere , 6c divolfa repentè
Maxima diflîluiflè capacis mœnia mundi ,

Cùm fubitè validi venti conleâa procella

Nubibus inrorfit fefe , conclufaquç ibidem ,

Turbine verfanti magis ac magis undique nubem
Cogit, uti fiat fpifI’o cava corpore circùm:

Poil ubi commovityis ejus 8: impetus acer,
Tum perterricrepo fonitu dat mifl’a fragorem;

“Nec mirum, cùm plana anima: vefîcula parva

Sæpe in dat pariter fonitum difplofa repentè.

EST etiam ratio , cùm vend nubila perflant,
.Cur fonitus fadant; etenim ramofa videmus
Nubila fæpe modis multis arque afpera ferri ;

Scilicct
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lence des vents, ils imitent le fou clair du papier qui
fe déchire ( comme on peut le remarquer dans les
éclats de la foudre) ou le bruit d’un vêtement fufpendu,

d’une feuille volante que l’aquilon , par les coups ré-

pétés, agite 6: fait retentir dans les airs.

EN effet il arrive quelquefois que les nuages, au
lieu de fe heurter de front , le prellènt latéralement,
& s’eliieurent par des mouvemens oppofés , dans toute

leur longueur ; d’où naît un bruit fec qui frome l’o-

reille sa fe propage long- rems , jufqu’à ce que les nua-

ges foient fortis de cette efpece de défilé.

IL y a encore une autre caufe pour laquelle le ton-
nerre ébranle la Nature avec de fi horribles tremble-
mens, qu’on croirait que les voûtes du monde, déta-

chées tout à coup , volent en éclats de toutes parts;
C’eit qu’alors unicuragan impétueux, engouffré dans

les nuages , fe débardeurs la prifon où il en: captif;
tourbillon rapide , qui par des efforts redoublés , con-
denfe la nue , en reiiërre les flancs , en creufe le centre.
Lorfqu’enfîn fa violence 8c [on impétuolité lui ont.

ouvert une illite, le vent s’échappe avec un horrible.
fracas; phénomene peu furprenant , puifque l’explo-
lion fubite d’une [impie vefiîe pleine d’air produit un

fou à peu près femblable.

ON peut encore expliquer d’une autre maniere le
bruit. que le foulile des vents excite dans les nuages.-
Nous voyons fouvent les nuées préfenter une furface -

Tome Il. I - X
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Scilicet ut: crebram fyîvam cùm Hamina Caurî

Periîanr , dan: fonitum frondes ramique fragmenta

FIT quoque ut înterdum validi vis incita venti

Perfcindat nubem perfringens impete re&o;
Nam quid pofïîr ibi flatus manifeüa docet res ;

Hic , ubi lenîor eü, in terrâ cùm tamen alta

Arbufta evolvens radicibus havrit ab imis.

SUNT etia’m fluâus pet nubila, qui quafî murmur

Dan: infringendo graviter; quod item fît in altis
Fluminibus , magnoque mari, cùm frangitur æfhr.

FIT quoque ubi è nube in nubem vis incidit ardens
Fulminis , hæc multo fi fortè humore recepît

Ignem, continué ut magno clamore trucider;
Ut calidis candens ferrum è fornacibus olim
Stridit , ubi in gelidum properè demerûmus imbrem : r
.Aridior porrô ü nubes accipit ignem ,
Urîtur ingenti fonitu’fuccenfa repente;

Lauricomos ut li per montes üamma vagetur,
Turbine ventorum comburens impete magno;
Nec res ulla magis , quàm Phœbi Delphica laurus,
Tcrribili fonitu flammâ crepitante crematur.
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inégale 8c divifée, pour ainfi dire, en rameaux. Elles

doivent donc faire entendre le même fou que les feuil-
les 6c les branches d’une épaille forêt, agitée par le

vent du nord.
IL fe peut aufli que la violence des vents creve le I

nuage , en venant le frapper direâement 8: avec impé-
tuolité. L’expérience nous apprend quelle force doit

avoit leur fouille dans les régions fupérieures; pull?
qu’ici bas) où leur a&ion efl: plus modérée, ils dérai-

cinent &emportent fans peine les plus grands arbres.
IL y a aufli dans les nuages des efpeces de flots , qui

doivent, en fe brifant avec effort , produire un mur-
mure profond , comme un grand fleuve ou le une
Océan battu par la tempête.

IL arrive encore que les feux ardens de la foudre ,
en tombant de nuage en nuage, font’reçus dans une
nuée aqueufe où ils meurent tout à COUP avec un grand

bruit, femblable aulifllement du fer rouge, plongé ra-
pidement dans l’eau froide au fôrrir du fourneau,
Au contraire, fi c’en: un nuage aride qui reçoit la fou“-

dre , i il s’enflamme foudain avec un horrible fracas.
Ainfi le feu , animé par un tourbillon de vents impé-

tueux , fe répand fur les montagnes couronnées de

lauriers, 8c les embrafe en un moment ; car il n’y at
pas ’de corps combullible , que la flamme pétillante dé-

voreÎavec un bruit plus terrible, que l’arbre confacré au

Dieu de Délos. v X ij



                                                                     

324 LUCRECE,DENIQUE fæpe geli multus fragor , arque ruina
Grandinis , in magnis fonitum’ dat nubibu“s altè;

Ventus enim cùm confercit, franguntur in arâum
Concreti montes nimborum 8c grandine daim.

F ULGITitem , nubes ignis cùm femina multa
Excufsêre fuo concurfu, ceu lapidem fi

Percutiat lapis aut ferrum; nam tum quoqueilumen
Exfilit, 8c clams feintillas diIÎupat ignis :

Sed tonitrum fit uti poli: auribus accipiamus ,
Fulgere quàm cernant oeuli , quia femper ad aures
Tardiùs adveniunt , quàmlvifum quæ moveant tes ;

Id licet hinc etiam cognofcere , cædere fi quem
Ancipiti ( 7) videas ferro procuiarboris auâum ,
Antè fit ut cernas iâum , quàm plaga per auras

Det fonitum: fic fulgorem (8) quoque cernimus anté,
Quàm tonitrum accipimus , pariter qui mittitur igni ,
E funili causâ 8c concurfu natus codem.

Hoc etiam pa&o vvolucri ioca lumîne tingunt
“ Nubes , 8c rremulo tempeflas impete fulgit; ’

Ventus ubi invaiit nubem, .8: verfatus ibidem
F ecit, ut antè, cavam , docui , fpifl’efcere nubem ,’

’Mobilitate fuâ fervifcit; ut omnia mon:
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. “ENFIN l’auvent la glace en fe brifant 8c la grêle par

. fa chûte font retentir au loin les nuages , qui, conden-
fés par, le fouille des vents, 8c entaillés comme des
montagnes , fe brifent à la fin , 8c tombent fur la terre;
mêlés avec la grêle qui s’y précipite. l

L’Éctam fe formel, quand’les nuages par leur choc

font jaillir un’grand nombre de femences ignées; de
même qu’en frappant un Caillou avec un autre caillou

ou’avec le fer, on voit briller la lumiere, 8c les étin-
celles pétiller au loin. Mais l’oreille n’entend le fou du

tonnerre , que quand l’œil a apperçu l’éclair; parce

que les objets qui frappent l’ouie , ont une marche plus

lente. que ceux qui excitent la vue. Une expérience
vous en convaincra; Regardez de loin le hucheron tran-
cher’ avec la hache le fupetflu des rameaux , vous
verrez le coup avant d’en entendre le fou. De même
l’imprellipn de l’éclair fe fait fentir plutôt que celle du

tonnerre; quoique le bruit parte en même rems que
la lumiere , 8: qu’ils foient l’un 8c l’autre l’eflèt de la

même caufe , le réfultat du même choc.

ON peut encore expliquer d’une autremaniere, pour-

quoi les nuages colorent la terre d’une lumiere rapide,

a: font. briller leurs feux ondoyans au fein de la tem-
pête; Lorfque, le vent s’efl: emparé d’un nuage, 8: que,

par [on agitation continuelle, il en a creufé le centre
8Êcondenfé les flancs (connue je vous l’ai déja enfei-

gué ) il s’enHanune par la rapidité de fes mouvemens:

’ X iij
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Percalefaàa vides ardefcere , plumbea vefô

Clans etiam longo curfu volvendaliquefcit:
Ergô fervîdus hic nubem cùm perfcidit atram,
DifIùpat vardoris quafî par vim exprefI’a repentè

Semina, quæ faciunt niâantia fulgura Hammæ;
indè fonus fcquîtur , qui tardiùs-adlicit antes,

Quàm quæ perveniunt oculos ad lamina mofla-os:
Sciliéet hoc denfîs fit nubibus, 8c ûmul altè

’Exüruâis aliis alias fuper impete miro.

NEC tibi fraudi , qubd nos infemè videmus. ( tent-;)
Quàm tînt lata magis , quam furfum exftruâa quid ex-

Contemplator enim, cùm montibus adfimilata
Nubila porrabunt ventÎtranfverfa par auras,
:Aut ubi per magnos montes cumulata videbis
Jnfuper cHè aliis alia., atque urgere fupemâ

In Rationcî locata , fcpultis undique ventis;

vTum panaris magnas moles cognofcere mmm,
Speluncafquc velu: [axis pendentibu’ flruâas

Cancre, quas venti cùm , tcmpeftatc coortâ,
l Complêmm, magno indignantur murmure clauû

ANubibus, in caveifque femum more minantur;
Nunc bine, nunc illinc fremitus pcr nubila mitant,“

,;Quærenrchue vizm citcmnvcrfamur , a: ignis
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car nous Voyons tous les corps mus avec vitefTe s’em-

braier, 8: même une balle de plomb fe fondre dans
un long trajet. Quand le tourbillon ainli enflammé a
divifé le nuage “obfcur, il difperfe tout à coup fes
feux élancés avec effort du fein de la nue, 8c dont
l’éclat nous oblige à fermer les yeux. C’eïi: alors que

le fou fe fait entendre ;- mais il lui faut plus de rems pour

arriver àl’oreille, qu’à la lumiere pour frapper l’œil.

Tous ces effets fuppofent des nuages denfes, 8c pouHës
avec une impétuofité furprenante.

NE vous lainez pas abufer par le rapport de vos
yeux , ’qui ne vous montrent d’ici-bas que l’étendue 8c

la largeur des nuages , plutôt que leur profondeur 8c
leur élévation. Pour vous défabufer , confîdérez ces

nuages femblables à des monts aériens que les vents

tranfportent en feus contraire; ou, f1 les vents font
calmes , contemplez autour des plus hautes monta-
gnes ces nuages accumulés les uns fur les autres, 8c
qui vfe prellënt mutuellement’dans les régions fupérieu-

tes. Vous pourrez alors vous former une idée de leur
maflé énorme. Vous verrez des efpeces de cavernes

taillées dans des rocs fufpendus. Quand les vents ont
rempli ces vaûes cavités , de“: le ifîgnal de la tempête.

Indignés de le voir captifs , ils grondent dans la nue ,

comme les bêtes farouches dans leur loge. Ils font
entendre de tous côtés leurs longs frémiIIèmens , ils

p s’agitent enitout fens pour chercher une Mue, ils dé;

X iv
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Semîna convolvunt è nubibus, arque ita cogunt
Multa , rotantque cavis Hammam fornaci’bus intùs,

Donec divolsâ fulferunt nube corufci.

. HAC etiam fît utî de causâ mobilis me

Devolet in terram liquidi color aureus ignîs;
Semina quôd nubes ipfas permulta macaire cit

Ignis habere; etenim cùm funt humore fine ullo,’

F lammeus cil plerumque colos 8c fplendidus ollis;
Quippe etenim folis de lamine multa neceIIè en:

Concipere , ut meritô rubeant ignefque profundant;
Hafce igitur cùm ventas agens contmlît in unum ,
Comprefïîtque locum cogens , expreH’a profundunt

Semina, que: faciunt Hammæ fulgere colores. A

FULGIT item , cùm rarefcunt quoque nubila cœli;

Nam cùm ventus cas léviter diducit euntes
Diffolvitque , cadant ingratïs illa necefïe cit

Semina quæ faciunt fulgorcm;.tum fine tetro
Terrore &fonitu fulgit, nulloque tumultu.

QUOI) ’fupereft , quali naturâ prædita confient

F ulmina, declarant iâus, 8: imita vapore
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tachent de la nue des femences de flamme , qu’ils ra-
maffent , qu’ils roulent dans l’intérieur de leurs brûlantes

fournaifes , jufqu’à ce qu’enlin ayant rompu le nuage,

ils s’en échappent au milieu d’un torrent de lumiere.

EN un mot, ces rapides éclairs qui s’élancent fur

notre globe , ces feux tranfparens plus éclatans que
l’or, doivent peur-être leur origine la fubflance
même des nuages, qui contiennent néceflàirement un

grand nombre de molécules ignées.En effet, quand les

nuages font abfolument fans humidité , ils ont pour
l’ordinaire la couleur 8c l’éclat de la Hamme; c’en:

que la lumiere du foleil doit. leur communiquer né-
ceffairement un aflèz grand nombre de parties , pour
leur imprimer cette rougeur, 8c leur faire même répan-

dre des feux. Lorfqu’enfuite le vent réunit ces parti-

cules dans’ un même lieu, 8L comprime fortement le
nuage où elles font ramaH’ées , il en exprime ces fe-

mences ignées , qui font briller à nos yeux la couleur

de la flamme. ULA fimple raréfaaion des nuages produit auflî des
éclairs. Lorfqu’un légerkcourant d’air, en agitant dou-

cernent la nue, fépare ô: diffout- fes parties ; il efi né-

ceHâire que les femences de feu dont fe forme l’éclair,

tombent d’elles-mêmes, fans bruit, fans ravage, 8c
fans caufer d’effroi.

QU ANT à la foudre, fa nature nous cil connue q
paries effets. Les traces qu’elle imprime fur les corps
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Sigma , notæque graves halantes fulfuris auras;  
Ignis enim funt hæc , non venti ligna neque imbiî’s.

Præterea , par fe accendunt quoque teâa domorum,
Et celerî flammâ dominantur in ædibus ipfis:

Hunc tibi fubtilem cumprimis ignibus ignem
Conüiruit Natura minutis mobilibufque
Corporibus , cui nil omninô abîmera pomt;
T ramât tenim validé fulmen par fepta domorum,

Clamor uti ac voces, tranfit par faxa, per æra;
Et liquidum punâo facit ses in tempura 8; aurum;
Curat item ut, vafis integris, vina repencè
DifFugiant; quia nimirum facilè omnia circùm

Conlaxat , rareque facit lateramina vafis ,
Adveniens caler ejus ut infinuatur in ipfum, 8:
Mobiliter folvens differt primordial vini:
Quod folis vapor ætatem non poffe videtur
Efiîcere; ufque adab pollens fervore corufco,
Tantô mobilior vis 8c dominantior hæc cil.

NUNc ea quo pa8to gignantuzf 8: impete tanto
Fiant , ut pofïînt iâïu difcludere tunes ,

Difhxrbare domos, avellere tigna trabefque ,
Et monumenta virûm demoliri arque ciere , .
Exanimare homines , pecudes proüernere pafIîm ,

Cætera de genere hocquâ vi facere omnia pofIînt ,

Expediam , neque te in promifTIs plum morabor.

FULMINA gignier è crains altèque putandum en:
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qu’elle confume , l’épaule vapeur de fouffre qu’elle

exhale , nous apprennent airez que c’efi du feu ,
8c non de l’air ou de l’eau. D’ailleurs fa chûte embrafe

les toits ,sfa flamme rapide réduit en cendres les édi-
fices. -C’e& un brafier dévorant que la Nature a formé

à deffein de [es feux les plus fubrils 8c les plus actifs.
Rien ne peut lui rélifier. Elle s’ouvre rapidement un
paH’age dans l’intérieur des maifons , avec autant de

facilité que le fou 8: la voix. Elle pénetre les rochers
8c les métaux. Elle fond en un moment l’or 8c l’airain.

Elle diflipe le vin fans endommager le vafe; parce
que fa chaleur introduite dans les parois du vafe , en -
relâchant les parties, en raréfiant le tiITu , chaflè de
tous côtés les élémens du vin qu’elle a auflî atténués.

Le foleil dont les feux font li ardens , ne pourrait
dans. l’efpace même d’un fiecle produire de pareils

effets: tant la foudre furpaffe en puillànce 8c en acli-
vité l’afire même du jour.

MAI s comment le forme la foudre? Comment
acquiert-elle allez de force pour fendre les tours d’un

feul coup , pour abattre les niaifons , arracher les foli-
ves 8: les poutres , ruiner les monumens des hommes,
donner la mort aux.hommes eux-mêmes, étendre
fans vie les troupeaux, 8c exercer mille autres ravages
de cette nature? Je vais vous l’expliquer , fans diffé-

rer pluslong-tems.
LA foudre ne le forme que dans des nuages épais!
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Nubibus exfh’uâzis nam cœlo nulla fereno ,

Nec leviter denfîs mittuntur nubibus unquam;
Nam dubio procul hoc fieri manifeüa doper tes,
Quôd tune par mmm concrefcunt aëralnubes

Undique, utî tenebras omnes Acherunta reamur
LiquilTe , 8c magnas cœli complêffe cavernas:
quue .adeô , tetrâ nimborum noâe coortâ ,

Impendent atræ formidinis ora fupernè , V
Cùm commoliri tempeftas fulmina cœptat.

PRÆTEREA , perfæpe niger quoq; par mare nimbus,

Ut picis è cœlo demiffum fîumen , in undas

Sic cadit , 8c fertur tenebris procul, 8: trahît atram

F ulminibus gravidam tempeüatem arque procellis ,

Ignibus ac ventis cumprimis ipfe repletus ;
In terrâ quoque ut horrefcant ac te&a requin-am;
Sic igitur fuperà noilrum caput cire putandum cit
Tempeüatem altam; neque enim caligine tantâ
.Obruerent terras, niü inædiEcata fupernè

Malta forent multis exempto nubila fole ;
.Nec tanto poffent hæc terras opprimere imbri ,
F lumina abundare ut facerent campofque natare ,
Si non embuais foret altè nubibus æther.

H15 igitur ventis arque ignibus omnia pleuà.
811m, ideô paHîm fremitus 8: fulgura fiunt ;
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a: accumulés les uns fur les autres à une hauteur con-
lide’rable. Ne craignez point [es feux, quand le ciel
en: ferein ou voilé de nuages légers. C’eB: l’expérience

elle-même qui vous l’enfeigne , puifque dans les pre-

miers momens ou l’orage prépare fes traits , on voit les
nuages s’épaiflir dans toute l’étendue de l’athmofphere;

on croirait que toutes les ténebres ont quitté l’Aché-

ton pour remplir la cavité des cieux. Une nuit effrayan-
te nous couvre de les voiles; la terreur 8c l’effroi font

fufpendus fur nos têtes.

QUELQUEFOIS un nuage noirâtre, femblable à un
fleuve de poix qui defcendrait du ciel, le précipite fur les

ondes de la mer , & répand les ténebres dans le loin-

tain , traînant à fa fuite les ouragans, les tempêtes , i
les foudres , accompagné de feux 8: de vents fi terri-

bles , que , fur la terre même , les hommes faifis
d’effroi cherchent un afyle fous leurs toits. Telle doit

être la profondeur des nuages orageux qui fe forment
au deffus de nos têtes. La terre ne ferait point enfe-
velie. dans une aufiî profonde nuit, ü la lumiere du
foleil n’était interceptée par un énorme rempart de

nuages; ,8: les pluies ne tomberaient pas fur la terre.
avec allez d’abondanœ , pour gonfler les rivieres 8c
inonder les campagnes, fi la région éthérée n’était

remplie de nuages accumulés à une hauteur prodigieufe.

PAR-TOUT il y a ainli des feux 8c des vents. Voila
pourquoi de tous côtés on entend des tonnerres , on
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Quippe etenim fuperà docui , permulta vaporis-
Scmina habere cavas nubes , 8c muira neceHè et!

Concipere ex folis radiis ardoreque e0rum :
Hic ubi ventus cas idem qui cogit in unum
F ortè locum quemvis , exprefiit multa vaporisi
Semina , feque fimul cum en commifcuit igni ;
Infinuatus ibi vortex verfarur in alto ,
Et calidis acuit fulmcn fornacibus intùs ;
Nam duplici ratione accenditur , ipfe fuâ nam*
Mobilitare calefcir , 8c è contagibus ignis:
Indè ubi percaluit vis venti, vel gravis ignis
[Impetus incefïit, maturum tum quaû fulmenv

Perfcindir fubitÔ nubem , ferrurque corufcis
Omnia iuminibus luürans loca percirus ardor ,
Quem gravis infequitur fonitus , .difplofa repentè “

Opprimere ut cœli videantur templa fupernè :

Indè tremor terras graviter pertentat , 8: Valtum
Murmura percurrunt cœlum; nam rota ferè tum
Tempefias concufTa tremit , framitufque movèmur ; .
Quo de concuffu fequitur gravis imber 8: uber ,
Omnis uti videatur in imbrern verrier æther , ,

- Atque ira præcipitans ad diluviem revocare ,3
Tantus difcidio nubis ventique procellâ,
Mittitur ardenti fonitus cùm provolat i&u.

EST etiam , cùm vis extrinfecùs incita ventis

Incidit in validam mature fulmine .nubem;



                                                                     

LIVRE VI. 335cvoit des éclairs. Car je vous ai déja enfeigné que la

cavité des nuages cit remplie de femences de feu,
dont le nombre .eü encore augmenté par les rayons

8: la chaleur du foleil. Lorfque le vent , après avoir
rafièmblé tous ces nuages dans un même lieu ,V en a

exprimé un grand nombre de molécules ignées avec

lefquelles il fe mêle; alors le tourbillon captif s’agite-

dans la nue , il aiguife les traits de la foudre au milieu
I de cette fournaife ardente. Or le vent peut s’allumer

de deux manieres, ou par fa propre aâivité, ou par
le contaâ du feu. Lorfqu’il s’eR ainli échauffé lui-

même ou qu’il a reçu l’impreHËon de la Hamme, la

foudre CR prête, elle creve le nuage , elle répand par-

tout fa lumiere éclatante. Un bruit affreux fe fait env-
rendre , comme fi la voûte des cieux, brifée tout à
coup, tombait en éclats fur nos têtes. Alors le globe
en: ébranlé par un tremblement général. Un murmure

terrible parcourt le firmament d’un pole à l’autre. Car

alors tous les nuages s’agitent 8c retentilIènt à la fois,-

& de cette feeoufi’e univerfelle naifIènt les flots d’une

pluie f1 abondante , qu’on croirait que le ciel tout
entier va (e réfoudre en eau, a: noyer la terre par un“
nouveau déluge. Tant infpire d’effroi le fan réuni des-

nuages qui fe rompent, des vents qui grondent, 8c”
de la foudre qui éclate dans les airs.

IL fe peut auHî qu’un vent extérieur 8c violent vienne

fondre fur un “nuage épais où la foudre cil: déja formée f.
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Quam cùm perfcidit, extemplô cadit igneus ille
Vortex, quod patrio vocitamus nomine Fulmen;
Hoc fit item in partes alias , qqùcunque tulit vis.

FIT quoque ut interdum verni vis milTa fine igni,
Ignefcat tamcn in fpatio longoque meatu ,
Dum venir , amittens in curfu corpora quædam
Grandia , quæ nequeunt pariter penetrare per auras,
Atque alia ex ipfo contadens nëre porta:
Parvola , quæ faciunt ignem éommif’ca volando;

Non aliâ longè ratione ac plumbea fæpe

F ervida fit glans in curfu , cüm multa rigoris

Corpora dimittens , ignem concepit in auris.

FIT quoque ut ipfius plagæ vis exciter ignem,
Frigida cùm vend pepulit vis mîfi’a fine igni;

Nimirum quia , cùm vehememi perculit iftu ,
ConHuere ex ipfo pofÎunt demeura vaporis ,
Et fîmul ex illâ quæ tum res excipit iâum ;

Ut lapidem ferro cùm cædimus, evolat ignis ,
Nec quôd frigida vis fît ferri, hoc feeiùs illa

Semina concurrunt calidi fulgoris ad iâum :

Sic igitur quoque tes accendi (9) Hamine debet,
Opportuna fuit fi fortè 8c idonea Hammis:
Nec temere omninô plané vis frigida vend

’ FIT:



                                                                     

-LIVRE VI. 3.37
qui, en fedivifant , lame aqui-tôt tomber Ce toura
billon de feu auquel natte langue donne le nom de
foudre. La même chofe. arrive focceHiVement à d’au»

tres milages , felon la direâion du vent. I
IL le peut encore que le vent , fans être d’abord

en feu, s’enflamme néanmoins en parcomant Un long

efpace, qu’il le dépouille fur la route, de fes élémens

les plus grolliers qui ne pénetrent qu’avec peine l’atha

molphere, .8: qu’il détache de la fubfiance même de
l’air , des molécules pIUS déliées dont le mélange sa

i’aâivité réunie à la lienne lui taffent prendre feu.

Comme nans voyons quelquefois une balle de plomb
s’échauffer dans un long trajet; parce qu’elle laiffe
dans l’air Tes élémens les plus froids , 8: y recueille

des femences de feu.
IL fe peur enlîn que l’inflammation maille du choc

même; qua le vent fait froid 8: dépourvu de feu au
moment où il &appe , 8: qüe la violence du coup
exprime des molécules ignées de fa propre fubl’cance,

8c de celle du corps qui reçoit le choc. Ainfi , en frapà

pant un caillou avec le fer , on voit voler des érine.
celles; 6c quelque froid que fait ce métal, la collifion
fçait pourtant en tirer des femences brillantes de Ham-

me. De même , le fouille des vents doit mettre en feu
, les corps fur lel’quels il vient fondre , quand ces corps

par leur nature font ’füfceptibles d’inflammation. D’ail-

leurs on ne peut affurer fans témérité , que le vent qui

Tome I Il Y
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Elfe potait, ex quo tantâ-vi immifïa fupernè cit,

Quin, priùs in curfu ü non accenditur igni ,I

At tepefaâatamen veniat commiüa calore.

MOBILITAS autem fît fulmînîs 8c gràvîs i&us,’

Et celeri fermè pergunt tic fulmina lapfu’,
Nubibus ipfa qu’ôd omninô priùs incita fe  vis

(Conligit , 8c magnum conamen fumit eundi;
,Indè, ubi non pomit nubès capere’ impetis àuâumi

Exprimitur vis, arque ideô valat impete miro,
Ut validis’ qua: de “tormentis mifI’a fetuntur.

ADDE , quôd è parvis ac lævibus e11: elçmèntis,

Nec facile en: tali naturæ otbfîüerequidquam ;

Inter enim fugit ac penetrat par rara viarum:
Non igitur multis offenflbus in remorando.
Hæütat; banc 0b rem celeri volat impete labèns:
Deinde, quôd -tomninô naturâ’pbndera deorfum

Dmnia nituntur; cùm plaga fît addita vèrô ,

Mobilitas duplicatur, 8c impetus ille gravefcit;
Ut vehernéntiùs 8c citiùs ,“ quæcunque morautu: v

Ôbvia, difcutiat plagis , itinerque requamr.

DENIQUE, quod longo venir impete, fumere debèt
Mobilitatem, etiam arque etiam quæ crefcît eundo, A

Et validas auget vires 8; roborat .iétum ;..
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le précipite de fi haut 8c avec tant de rapidité, fait ab-
folument froid; 8: sàil n’a pas été enflammé fur fa

route, il doit au moins arriver dans un état de tiédeur
8c imprégné de quelques particules de feu.

L A rapidité de la foudre, la force de (es coups , la
violence de fa chûre viennent de ce qùe fon impétuo-

ïité naturelle, contenue dans le nuage, s’ell accrue de

nouveau par les efforts qu’elle a faits pour s’échapper;

8c quand la nuée n’ell plus capable de renfler à ce funa

croît de forces, le Feu dellruéteur doit, Comme les
pierres lancées des machines , en fortir avec une vîtefI’e

étonnante.

AJOUTEZ que la foudre cil compofée dlélémens
lifI’es & déliés, a: qu’avec cette forme il nlell: pas

nifé de lui faire obflacle, par-ce qu’en-e fe gmre a: s’in-

finue dans les moindres pafl’ages.“ Il n’y a donc guets

de corps quipuillënt par leur choc arrêter [on cours
&rallemir fa marche rapide.0utre cela ,- tous les corps I
graves tendent naturellement en bas. Mais, fi Pimà
pullion le joint à la pefanteur , leur vîteflë devient
duuble, 8c leur impétuofîté s’accroît nécelÎairement.

Ainfî la foudre, aidée par ces deux forées , doit difliper’

en Un moment tous les obflacles qu’elle rencontre,-
& pourfuivre fa route fans jamais s’arrêter.

ÈNFIN la longueur de fa chûte accélere fa .vîtellë

qui va “t0ujours en croulant , augmente fon impétuo-
frté 8c fortifie l’es coups , en remaillant tous les arômes

Y ij i
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Nam fâcït lit , -quæ fint illius femina cunque: n

E regione, locum quafî in unum çunâa ferantur,

Omnia- conjiciens in eum volventia curfum.

FORSAN 8c ex ipfo veniens trahit aëre Aquædam

Corpora, qua: plagis intendunt mobilitatem.

INCOLUMESQUYE venir par tes atqueinregra nantit j

Multa , foraminibus liquidis quia tràvolat ignis ;
Multaque perfringit, cùm corpora fulminis ipfa
Corporibus terum inciderint ,,quà texta teneutur.
DiHblvic porrb facilè æs, aurumque repentè
Confervefacit, è parvis quiafaéta minuté

Corporibus vis cit 8c lævibus ex .elementis,
Quæ facilè inûnuantur , 8: infinuata repentè

Diffolvunt nodos omnes , 8c vincla relaxant.

V AUTUMNOQUE magis üellis fulgentibus alta

Concutitur cœli domus undique , tôtaque tenus ,
Et cùm tempera fe veris Horentia pandunt;
Frigore enim defunt igneà; vehtique calore
Detîciunt , néque funt tam denfo. corpore nubeS:

Inter utrumque igitur cùm cœli temporzi confiant ,

Tum varia: caufæ concurrunt fulminis omnes;
Nam fretus ipfe anni permifcet frîgus 8c æüum,

Quorum utruniq; opus 611 fabricanda ad fulmina nobis
Utüdifcordîa fit rerum, magnoque tumultu

Ignibùs 8c ventis furibundus Huëtuet aër,
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divergens, a: en dirigeant tous leurs efforts particuliers

vers un but commun. i ’
PEUT-ÊTRE aufli la foudre, en venant à nous; tire--

t-elle de la fubflance même de l’air , des corpufcules

propres à augmenter la force la rapidité de fes
coups. i

II. y a une infinité de corps que la foudre pénette
fans les endommager, parce qu’elle y trouve des con-

duits qu’elle traverfe. Il y en a beaucoup d’autres
qu’elle brife 8c qu’elle décompofe, parce qu’elle vient

frapper directement les molécules quiller-vent de lien
au tiffu de ces corps. Elle fond l’airain fans peine , 8c
fait tout à coup bouillonner l’or; parce qu’elle cil for-

mée d’atomes lifÎes 8: fubtils, qui s’infinuant facile-

ment dans l’intérieur de ces métaux, en délient fans

peine tous les nœuds, en brifent tous les liens.
C’EST pendant l’automne 8: dans la faifon des Heurs ,

que la terre 8: la voûte des étoiles font le plus fré-
quemment ébranlées par la foudre. L’hyver n’a pas

afIèz de feux ,, l’été n’a point de vents allez forts ni de

nuages affez denfes. Ce n’efl donc que dans les faifons

mitoyennes quefe trOuvent réunies toutes les Caufes
produârices de la foudre. Ce font des efpeces de li-
mites communes où viennent aboutir le froid 8c le
chaud , ces deux agens néceffaires de la foudre , qui.
peuvent feuls faire naître la difcorde dans la nature,
allumer à grand bruit les feux des orages , 8c foulever

’ ’ Y üi
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Prima calmis cnim pars 8c poftrema rigoris,
Tempus id e11 vernum; quare pugnare neceIIè CR
DiHîmiles inter fe tes , turbareque miûas z

Et calor- extremus primo cum frigore miRus
Volvituè ,I aùtumni. quod fertur nomine tempus;

Hîc quoque confiigunt hyemes æüatibus acres 5

Propterea fun: hæc bella anni nominitanda;
Nec mirum cit, in eo fi rempare plurima fiant:
Fulmîna, tempeftafque cietur turbîda eœlq;

Ancipiti quonîam hello turbatur “trinque ,

Hinc Hammis , illinc ventis humorequç mino,

Hoc- cit igniferi naturam fulminis ipfam
Perfpicere , 8: quâ vi faciat rem quamque videra ;

Non Io) Thyrrnhena retro volventem carmina, am.
Indicia occultæ Divûm perquirere mentis ,
Undè volans ignis per-venerit, aux in utram fa
Verterit hic partem , quo pa&o pep loca [’6th
Infinuârît , ôs hinc dominatus ut extulerît (a: à  

Quidvç noçere queat de cœlo fulminis kans.

QUÔD fi Jupiter- arque alii fulgentia Divi
Terrifico quatiunt fonitu cœlef’tia templa ,

Et jaciunt igues , qué cuique CR cunque volupté»,

Cur, quibus inœutum feelus averfabile cunque et!à
Non Paciunt , iâi Hammas ut fulguris halent
Peétorc perme. ,“ damnez! mastabas acre)



                                                                     

à l’aide des vents les flots de l’air en fureur. En effet

c’ell: la fin de l’hyver 8: le commencement de l’été qui:

forment le printems. Ainfi le froid 6: le chaud, ces
deux principes li oppofés, dOivent fe mêler 8c com-
battre dans cette faifon; L’automne qui n’efi que la

fortie de l’été 8: l’entrée de l’hyver, doit aufli voir

aux prifes le froid 6c la chaleur. Ces deux faifons font ,
pour ainli dire, les tems de guerre de l’année. Et vous

ne devez pas être furpris, qu’alors les foudres fe for-

ment , 8c que le ciel foi: troublé par les orages; puifd-
que la difcorde cf! fans celle entretenue , d’un côté
par la flamme, de l’autre par les vents 8: les nuages.

C’EST avec de pareils raifonnemens, ô Memmius;
qu’on peut connaître la nature 8c les effets de la’fou-

dre , 8c non pas en confultant les vaines prédictions
des Etrufques ,“ pour y trouver’des traces de la vo-

lonté fecrete des Dieux, ni en obfervant de quel côté

la flamme en: partie, dans quelle région elle s’eft
élancée , comment elle a pénétré l’enceinte des murs ,i

commentent: s’en cil échappée viâorieufe, 8c quels

malheurs fa chûte préfage aux mortels.
SI c’efl: Jupiter 8c les autres Dieux qui ébranlent les

voûtes éclatantes du monde avec un bruit menaçant,

’81 qui lancent la foudre par-tout ou il leur plaît , que
ne percent-ils d’outre en ontre ces fcélérats “qui fe li-

vrent fans réferve aux crimes lès plus odieux , 8: dont

la mort ferait-pour les autres hommes un exemph.

i ’ Y iv
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En potiüs millet: ûbi turpis confciu’ rei

Volvirur in flammis innoxius , inque peditu!
Turbine cœleüi fubitô conteptus 8c igni?

I CUR etiam loca fola petunt fruftraque laborant 3
An con brachia fuefaciunt firmantque lacertos?
In terrâque Patris cur telum perpetiuntur
Obtundi? sur ipfe finit neque parcit in hoües?

DENIQUE , cur nunquam cœlo jacit undique hpuro

Jupiter in terras 5.11men fonitufque profundit?
An , fimul ac nubes fuccefsêre , ipfe in eas tum

Defcendit , prope ut hînc teli determinet i&us?
“In mare quâ porrô mirtit ratione î quid undas

Arguit & liquidam molem campofque marantes?

PRÆTEREA , ü vult entamas fulmînîs iâum,

Cur dubirat facere ut pofiimus cernere miflbm 3
Si nec-opinantes autem vult opprimere ignî ,
(Sur tonal: ex îllâ parte, ut vitare queamus?
(lur tenebras anté a: fremîtus’ôc murmura concit!

ET fîmul- in multas partes qui credere poins

Mittere? an hoc surfis nunquam contendere faâum 5

Ut fiaient î6tus uno fub tempore, plures 2

A!“ Étape en numerô faâum, ûerique hecefre en;

Ur pluere in multis regionîbus a: cadere îmbres,
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redoutable?Au lieu que des infortunés qui n’ont point

de reproches à fe faire , point de fautes à expier , fe
voient enveloppés dans des liens de Hamme, 8: dévorés

tout à coup par les tourbillons du feu céleiie.
D’UN autre côté, pourquoi perdent-ils leurs peines

à frapper les lieux folitaires? Eil-ce pour accoutumer
leurs bras? pour affurer leurs coups? Pourquoi fouf-
â’ent-ils que les traits du pere des Dieux s’émouffent

fur la terre? 8c lui-même , pourquoi s’en dépouiller-il,

au lieu de les réferver contre l’es ennemis?

ENFIN , pourquoi Jupiter ne lance-t-il jamais fa
foudre , ne fait-il jamais gronder fon tonnerre, quand le

ciel cit ferein? Defcend-il au milieu des nuages qui
viennent de fe former , pour ajuiler les coups de plus
près? Mais pourquoi les faire tomber .fur la mer 2
pourquoi gourmander les ondes , ces maires liquides ,
ces campagnes flottantes î

D’AILLEURS , s’il veut que nous évitions la foudre,

que ne nous en lailfe-t-il appercevoir le coup? Si fou
intention cit de nous furprendre, pourquoi nous faire
connaître par le litonnerre de quel côté nous devons
éviter la foudre? Pourquoi ces frémillèmens , ces té-

nebres , ce murmure qui en font toujours les avant-
coureurs 2

CONCEVEz-vous qu’il lance fan trait en plufieurs

lieux à la fois? Cependant vous ne pouvez le nier,
fans démentir une expérience fouvent répétée; il cil:
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Fulmina fic uno fieri fub rempare milita;

POSTREMÔ , cur fanâa Deûm dclubra ,. fuafquc

Difcutit infeüo præclaras fulmine fedes ,

Et bene faâa Deûm frangit fimulacra? fuifquc

Demi: imaginibus violenta volnere honorem?
Altaque cur plerumque petit loca? plurimaque hujus
Montibus in fummis veüigia cernimus ignis?

QU on fupereff; facile eü ex his cognofcere rebus 5

mus-33;; (1 I) Graii quos ab re nominitâmnt ,

In mare quâ mini veiiiant ratione fupemè;
Nam fit ut interdum tanquam demiffa columna
In mare de cœlo defcendat, quam frasa circùm.
Fervifcunt graviter fpirantibus incita flabris ;
Et quæcunque in eo tum faut deprenfa tumultu
Navigia ,e in fummum veniunt vexata periclum:
Hoc fît, ubi interdum non quit vis incita venti ’

Rumper-e, quam cœpit , nubem; fed deprimit , ut fit
In mare de cœlo tanquam demifra columna
Paulatim , quafi quid pugno brachiique fupernè
Conje&u trudatur 8: extendatur in undas ;.
Quam cùm difcidit, hinc prommpimr in mare vent!
Vis , a: fervorem mirum concinn-at inundis ;.-
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ber en même rems de différens côtés.

ENFIN , pourquoi fon foudre deflruâeur renverfe-
t-il les temples des Dieux , ces édifices fuperbes , éri-

gés en fou propre honneur? Pourquoi brifer les fiatues
tdes Dieux travaillées avec tant d’art, 8: par des coups

indifcrets diminuer le culte de fes propres images 1*
En un mot, pourquoi s’attaquer ordinairement aux
lieux les plus élevés? Pourquoi laitier plus de traces

de la foudre fur le fommet des montagnes que para.
tout ailleurs? i ’

CE que nous avons dit de la foudre doit vous faire
connaître de quelle maniere ces trombes que les
Grecs nomment PrŒeres, à caufe de leurs effets,
viennent d’en haut fondre fur la mer. Quelquefois on

les voit defcendre des cieux fur les eaux, comme une
longue colonne autour de laquelle bouillonnent les
flots émus par un fouliie impétueux. Les vaill’eauxïur-

pris par ce terrible météore font expofés au plus grand

péril. C’efi que le vent n’ayant quelquefois pas affez

de force pour rompre le nuage contre lequel il fait
’ effort , l’abaiffe peu à peu l comme une colonne dirigée

du ciel vers la furface de la mer, ou plutôt , comme
une malle précipitée de haut en bas par l’effort du

bras, 8c qui s’étendrait fur les eaux. Enfin après avoir

crevé la nue, le vent s’engouffre dans la mer, 8: y
excite un bouillonnement incroyable. Ça: le toun-



                                                                     

348 LUCRECE,Verfabundus enim turbo defcendit, 8c illam
Deducit pâtiter lento (12.) cum corpore nubem :
Quam fîmul ac gravidgm detruüt ad æquora pond,

111e in aquam fubitô torum fe immittit , 8c 0mm:

Excitat ingenti fonitu mare fervere cogens.

FIT quoque , ut involvat vend fe nubibus (13) îpfo

Vortex, comadens ex aëre femina nubis , I
Et quafi demiH’um cœlo preüera imitetur:

Hic ubi fa in terras demifît diffolvitque ,

Turbinis immanem vim proùomit arque procellæ;
Sed quia fît rarô omninô , montefque neceH’e en

Oflîcere in terris , apparat crebriùs idem
«Profpeâu maris in magno cœloque patentî.

NUBILA concrefcunt, ubi corpora multa volando
Hoc fuper in cœli fpatio, coiêre repentè,’

Afperiora, modis quæ pofIint indupedita
Exiguîs , tamen inter fe compre’nfa tenerf:

Hæc faciunt prîmùm panas confîflere nubes:

Indè ea comprendunt inter Te conque gregantur , 
Et conjungçndo crefcunt , ventifque femntur .
quue adeô , donec tempeftas fæva coorta eft.

FIT quoque, utî momis vîcîna cacumîna cœlge

Quàm fmt quæque magis , tantô magis edita funœnç
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billon , à force de s’agiter , fait defcendre avec lui la
nuéeiqüi le prête à tous fes mouvemens; 8c aulii-tôt

que cette malle orageufe s’efi précipitée fur les on-

des , le vent s’y plonge tout entier, fait bouillonner la

mer , 8: fouleve à la fois tous fes flots avec un bruit
épouvantable.

IL arrive aufli qu’un tourbillon de vent, après avoir
ramaillé dans l’air les élémens qui forment la nue , s’y

enveloppe lui - même , 8c imite fur terre la trombe
marine. Le nuage, après s’être abaiHë dans les plaines

8c s’y être brifé, vomit de les flancs un horrible tour-

billon , un ouragan furieux. Mais ces phénomenes
font très-tares fur terre , à caufe de l’obilacle que les

montagnes oppofent à l’a8tion du vent; ilsfont plus
fréquens fur la mer dont la furface cil plus étendue 6c.
plus découverte.

LES nuages fe forment , quand un grand nombre de
ces corpufcules anguleux qui volent .fans celle dans
“l’athmofphere, fe raffemblent tout à coup, à: malgré

la faiblelTe de leurs liens viennent à bout néanmoins
de former un tillù. Ce ne font d’abord que des nuages

légers; mais en fe joignant enfemble, en s’accumu-
lant, en fe réunifiant , ils s’accroiflènt 8: font foutenus

par les vents, jufqu’à ce qu’il s’excite une tempête

violente. I’HREÉÀRQUEZ encore, queiplus les montagnes font

élevées 8: voilinesi des cieux ,z plus leur cime. ell obf-
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Afîîduè fulvæ nubis caligine crafsâ;

Propterea quia , cùm confiftunt nubila primùm’,

Antè videra oculi quàm poHînt tenuia, venti

Fox-tantes cogunt ad fumma cacumina momis:
Hic demum fît uti, turbâ majore Côortâ ,

Condenfa ac Ripata fîmul cernantur, 6c udo
Vertice de momis videantur furgere in æthram 3
Nam loca declarat fursùm ventofa patere
Rcs ipfa 8c fenfus , montes cùm afccndimus altos).

PRÆTERËA, permulta mari qquue tallera tord

Corpora Naturam , declarant littore veües
Sufpenfæ , cùm concipiunt humoris adhæfum;
Quô magis ad nubes augendas multa videntur
P0112: quoque è falfo confurgere momine ponti;(r4)-
Prætereæ, Huviis ex omnibUS, 8c fîmul ipsâ

Surgere de terrâ nebulas æftumque videmus’,

Quæ velut halitus , hinc ira fursùm exprefî’a femntur ,

Suffunduntque fuâ cœlum caligine, 8: altas
Suffîciunt aubes paulatim conveniundo;

Urge: enim quoque (1;) figniferi fuper ætheris æüus,
Et quaü denfendo fubtexit cærula nimbiS.

FIT quoque, ut hùc veniant in cœtum extrinfecùs illa

Corpora, quæ faciunt nubes nimbofque volantes;
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y turcie par un brouillard jaunilïant, une efpece de fumée

épaille. C’eü que , quand les nuages commencent à

prendre. de la-conûftance, fans être encore fenfibles
aux yeux , les vents les portent 8c les rall’emblent fur
la cime d’untmont. Enfuite, lorfqu’ils le font réunis

en plus grand nombre , lorfqu’ils fe font condenfés 8c

accumulés, on les voit s’élever du fommet humide

vers les plaines de l’air. En effet , la raifon nous ap-
prend que les lieux les plus élevés font le théatre des

vents , a; nous le fentons nous-mêmes au haut des
montagnes.

D’AILLEURS la Nature enleva un grand nombre de

corpufcules de toute la furface de la mer. C’ell ce que

nous montrent les étoffes fufpendues le long de fes
rives, auxquelles s’attache l’humidité. Il cil donc évi-

dent que les émanations de ce fluide falé. toujours en

mouvement, contribuent à l’accroillèment des nuages.

Nous voyons encore du fein des fleuves 8c de la terre-
méme fortir des brouillards , desefpeces de vapeurs
chaudes, dont les exhalaifons élevées dans les airs
pbfcurciffent les cieux, 8c forment infenfiblement par
leur réunion des nuages épais; avec d’autant plus de

facilité, que. les flots de la matiere éthérée en les

prelI’ant d’en haut , 8: en les condenfant , pour ainfi
dire , voilent d’un tiIÎu épais l’azur. du ciel.

IL] le peut enfin que ces corpufcules qui forment les
nuagesôc les tempêtes ,- viennent d’un monde étran-
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Innumerabilem enim numerum , fummamque profané!
Effe infinitam docui , quantâque volarent
Corpora mobilirate , oflendi, quàmque repente
lmmemorabile per fpatiüm tranfîœ folerent:

Baud igîtur mirum cit, fie pano rempare fæpc

Tam magnos montes tempeflas , arque tenebræ
Cooperiant maria ac terras , impenfa fupemè;
Undique quandoquidem per caulas ætheris omnes ,’

Et quaü pet magni circùm fpîracula mundi ,

Exitus introitufque elementis redditus extat.

NUNC age , quo pa&o pIUVîLis concrefcat in anis

Nubibus humor , 8c in terras demifTus ut imber
Decidat, expediam: primùm jam femina aquaï
Multa ûmul vincam confurgere nubibus ipfis
Omnibus ex rebus , pariterque ita crefcere urtaque ,
Et nubes , 8c aquam quæcunque in nubibus extar,
Ut pariter nçbis corpus cum fanguine crefcit ,
Sudor item atque humor“ quicunq; en: deniq; membrÏs:

ConcipiunÏ etiam multum quoque fæpe maximum

Humorem , vèluri pendentia vellera lanæ ,
Cùm fuperà magnum vend mare nubila portant;
Confîmili ratione ex omnibus amnibUS humor
Tollitur in nubes , qué cùm bene femina aquarum

Multa modis multis convenêre undique adauâa ,

Confertz
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get le réunir dans le nôtre. En effet vo“us ne doutez

pas que le nombre des atOmes ne foit innombrable,
8c la profondeur du grand-tout infinie; Vous fçavez
de quelle agilité font doués les élémens de la matiere,

8c combien peu de tems il leur faut pour parcourir
des efpaces immenfes. Vous ne devez donc pas être
furpris que la tempête 8: les ténebres , fufpendues
dans les airs, couvrent en un infiant les plus hautes
montagnes , fe répandent fur la mer 8c la tette entiere;
puifque de tous côtés les élémens trouvent des en-

trées a: des [orties ouvertes dans tous les conduits
du fluide éthéré, v8: , pont ainli dire , dans tous les

canaux du monde. ’ ’
APPRENEZ maintenant comment les eaux de la

pluie fe ramaH’ent dans les nuages, 8: de là retombent

fur la terre. Soyez convaincu premiérement, que de
A tous les corps s’élevent , en même tems que les nua-

ges, une infinité de molécules d’eau qui s’accroiflènt

avec la fubf’tance même’de la nue: à peu près comme

nous voyons le fang, la fueur 8c les autres fluides de
nos corps s’accroître en même rems que la machine.
Les nuages fe chargent encore des eaux de la mer,
lorfque femblables à des Hoccons de laine fufpen-
pendus,“ ils font portés par les vents au deH’us devf’a

furface. L’humidité des fleuves s’éleve de même vers

les nues. Lorfque ces femences d’eau, accrues de tous
côtés par tant d’émanations divctfes , fe font-- tallem-

Tome Il. Z
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Confertæ nubes vi verni mîttere cartant

Dupliciter ; nam vis vend contrudit, a: ipfz
Copie. nimborum , turbâ majore coortâ,

Urget 8c è fupero premit, ac facit diluera imbus.

PKÆTEREA dzm- rarefcunt quoquc nubifa ventis;

Au: Malvumur folis fuper iâa calera ,
Mimmt humorem pluvium , Rillantque, quafî igni .
Ccra [taper calido tabefcens malta quuefcat.

SED vehemens imber fit, ubi vehènienter ultroqm

Nubila vi bumlàta premuntur ,’ 8c impcte vend :
A: retinere diu’ pluviæ longùmqùe momi

Confuêrunt , ubi multa fuerunt’femina aquamm;

Atque aliis aliæ nubes , nimbique rigantes
Infuper, arque omni volgô de parte femntur;
Terràque cüm fumans hgmorem tata khalam.

HINC ubi fol radiis tempeflatem inter opaCam
Adversâ quÎt nimbomm afpergine contrà ,

Tum cdm in nigris exiilit nubibus’ argui.

CÆTERA ,quæ fursùm crefcunt fursùmque mamma

Et que: concrefcunt in nubibus 0m52, prœsùm
Gamin, nix, vend, grande , gelidæque purin: ,
Et vis magna geli , magnum duramen aquarium,
Et mon. quæ Huvios paillu: refrain: cames ,
Perfacile en: tamen hæc repaire animoque vident , .
ania qua pelât? En: entrave quanta,
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blées; 8c ont été condenfécs par le fouŒe des vents:

alors une double force détermine leur“ chûte; la pref-

îion des vents 8c le grand nombre des nuages accu.-

mulés , qui, en gravitant les me fût les: amies , prœ
duifent l’écoulement de la pluie:

D’UN autre côté , quand lés vents“ raréfient les nua-t-

’ges, ou quand la chaleur du foleil les défibra, ils laifw

faut tamber l’humide plüüehx Q1518 contietïnënt, 8è

s’écoulent goum à goutte , comme la site liquéfiée par

l’ardeui de la flamme. . n
LA pluie en: abondante, quand les nüàges épfou-s

vent foftement la double pîeflîon de leur propre pea
fanreur 8c du foufHe des vents. Elle a Une daïée com

lidéfable 6: retient long.tems les hommes fous leurs-
toits, quand les nuages , chargés d’un grand nombre»

de particules d’eau, font accumulés les Uns fur les
autres répandus de tous tétés, 8: quand la terre ’
femme par fes exhalàifons antant d’humidité qu’elle

En reçoit;

L o as QU’A U fein de l’orage les rayons du foldi-

fe troüvent oppofés à Un nuage pluvieux 3 on zappera

çoit au milieu des ténebres. les eouleufs de l’arcaen-ciel.
LES àutres météores ré forment, s’aééroifl’ent

8: fe combinent dans les muges , tels que la neige, le!
“vents, la grêle, l’as frimas, la glacé qui durcît les:

eaux a: me: un frein à fa édurfe des nèuèes“, i1 et?
facile d’en pénétrer la càufë et d’eîî expîîq’uer les ef- ’

Z ij
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Cùm bene cognôris, elementis reddita’ quæ tint;

NUNC age , quævratio terrai“ motîbus extet,’

Perçipe; 8c imprimis terram fac ut taffe rearis
Subter item, ut fuperà cit, ventis arque undiq; plenam
Spelunçis , multofque lacus multafque lacunas

In gremio gerere 8c rupes deruptaque faxa ,
Multaque fub tergo terraï Humina teâa ’

Volvere vi üuàus fubmerfaque faxa putandum en;
Undique enim fimilem elfe fuî res poftulat ipfa.

H18 îgitur rebus fubjunâis fuppofîtifque ,

Terra.(16) fupernè tremît , magnis concufra minis

Subter , ubi ingentes fpeluncas fubruit ætas ;
Quîppe cadunt toti montes , magnoque repentè
Concqu’u latè differpunt indè tremores;

Et meritô, quoniam plaufh’is concuH’a tremîfcum:

Teâa viam propter non magno pondere rota;
Nec minùs exultant, ubi currûs fortîs equûm vis

Ferratos utrinque rotarum fuccutit orbes.

FIT quoque, ubi magnas in aquæ vaftafque lacunas
Gleba vetuüate è rem-â provolvitur ingens ,

Ut jaâetur aqua , 8c fluâu quoque terra vaciller 3

Ut vas in terrâ non quit conüare, nifi humot
Detütit in dubio fluétu ja&arier intùs.
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feta»; quand on connaît à fonds les propriétés des

élémens. v
APPRENEZ maintenant la caufe des tremblemens

de terre , 8c perfuadez-vous fur- tout, que l’intérieur

du globe cit, commefa furface, rempli de vents,
de cavernes , de lacs, de précipices, de pierres, de
rochers , 8c d’un grand nombre de fleuves intérieurs ,

dont les Hors impétueux emportent 8c. roulent des ro-

ches fubmergées. Car la raifon veut que la terre fait
par-tout femblable à elle-meme.

CES notions préliminaires une fois fuppofées , les

tremblemens de la furface du globe font occalionnés
par l’écroulement intérieur de quelques énormes ca-

vernes que le rems vient à bout de démolir. Car ce

font des montagnes tout entieres qui tombent, 8c
dont la fecoquè violente 8: foudaine doit répandre au
loin d’afreux tremblemens ; puifqu’un charrier dont

le poids n’eft pas confidérable fait trembler furvfon
paillage tous les édifices voilîns , 8L que des courliers

fougueux , en roulant les bandes des roues armées de
fer , font trell’aillir tous les lieux d’alentour.

IL fe peut encore, qu’une maire énorme de terra
tombede vétullé dans un grand lac’fouterrai’n, 8c que

le globe vacille par une faire du mouvement excité
dans les eaux, comme nous voyons fut la furface de
la terre un vafe plein d’une onde agitée ne reflet
immobile , que quand la liqueur contenue a repris font

équilibre. , Z
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PRÆTEREA , ventas cùm par Inca fubcava un?

Couleûus , parti ex unâ procumbit, 6: urge];

Obnixus magnis fpehmcas virîbu; airas ,

Inçumbic tenus , qub vend promu prenait vis;
Iumv fuperà terrant qua: fun: eeruâa domomm  
M cœlumqne magis quanti) [nm edita quæque.
Inclinata minent in eandem prodîta parmi);
Protraétæqœ trabes impendent ire patata:
Et metuunt magni maturant: crederçlmundî

Exitiale aliquod tenipus clademque magnera,“ I
Çùm videant tantam terrarum inçumbere mmm:
Quôd niü mfpirent vernit mon ulia «fiança

Rçs , [16un ab exirip pofiît reptegdere cames;

Nunc quia refpigant alternis influe gracient,
Et quêta couleéti redeunt œduntque repulii ,

Sapiùs hans; 0b rem minium: terra minas ,
Quàm, faxait; inclinant enim rez-roque ucçllit ,

Et recipic pmlapfa funs [a in gondera lèdes 3

Hâc igitur madone vacillant amah tafia;

Sm mais M8,, intis, mmm

ES? hao eiufdsm quoque masaï cam umamis,

Ventus ubi mine fubitô vis maxima quidam;
Au; eXtrmièçùs a au: ipsâ à tellure mana,5

la Inca fa cava terçai“ «misoit , îbîque

sedums mm magnas 8m and: mm;
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D’AILLEURS , quand le vent rama!!! dans les cavi-

tés intérieures du globe fond avec violence fur un
. côté particulier , a: réunit toutes l’es forces dans ces

pavernes profondes , la terre penche du côté ou le
fouille des vents fait le plus d’efforts; en même rems
les édifices confiruits à la futface s’inclinent du même

Côté , à mefure qu’ils [ont plus voilins du ciel. On

voit les poutres s’avancer, quitter l’a plomb, menacer

ruine. Et l’on balance à croire , que la Nature ait pref-

crit un terme pour la dellruâion totale du monde,
quand on voit de telles maflés prêtes à fe démolir! Si

les vents n’étaient obligés de reprendre , pour ainliï

dire , haleine, aucun frein ne ferait capable de les con-
tenir , ni d’arrêter leurs elforts dellruâeurs. Mais
comme alternativement ils fe repofent 8: fondent de
nouveau, font repoullës 85 retournent à la charge; la
terre menace de s’écrouler plus qu’elle ne s’écroule en

effet. Elle s’incline 8: fe releva; elle perd l’équilibre .

a: le retrouve par Ion propre poids. Voila pourquoi.
les édifices vacillent plus ou moins , felon leur éléva-

tion, de forte que les plus bas n’éprouvent prefque
point de fecoullès.

CE s horribles ébranlemens peuvent encore être
caufés par un vent impétueux , un fouille violent in.

troduit tout à coup du dehors ou. né dans le feins
même de la terre, qui,après s’être engouffré dans les

cavités du globe, frémit au milieu de ces immenfes

Z iv
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Verfabundaquc portatur; poft incita çùm vis
Exagitata foràs erumpitur, 8L ümul artam

Diffindens terram magnum concinnat hiatum :
In Tyriâ (17) Sidone quod accidit , 8: fuit Ægis
In Peloponnefo: Qu’as exitusv hic animai

Diüurbât urbes , 8c terra: motus abortus !

Multaque præterea ceciderunt mœnia magnis
Motibus in terris , sa multæ per mare pefl’um

Subfedêre fuis pariter cum civibus urbes.

QUôD nîfi prommpît, tamen impetus îpfe animai;

Et fera vis vend , pet crebra foramina terræ
Difpertitur, ut horror, 8c incutit indè tremorem;
Frigus uti noitros perlitùs cùm venir in anus,

Concutit, invitos cogens treiziste atque moveri :
.Ancipiti trepidant igitur terrore per urbes;
T e&a fupernè riment , metuunt infernè, cavernas
Terraï ne diffolvat Natura repentè ;
tNeu diüraéta (hum latè difpandat hiatum,

quue fuis confufa velit complere minis:
’Proinde licèt quamvis cœluni terramque reantur

.Incorrupta fore æterna: mandata faluti ,,

Attamen interdum præfens vis ipfa pend?
.Subditat hune fümulum quâdam de parte timoris;

.Ne pedibus raptim tellus fubtraaa feratur
In barathruxn , rerumque requatur prodita fumma
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cavernes , s’y roule en tout fens, 8c ne s’échappe au,

dehors qu’après avoir fendu la terre par [on impé--
ruolité, 8: yavoir ouvert de valies abymes. Ainfi fu-
rent englouties Sidon, l’ouvrage des Tyriens,.Egine
dans le Péloponnefe. Combien de villes ont été dé?

truites par ces terribles éruptions des vents , 8c par les

tremblemens de tette qui en furent la fuite? Combien
de cités enfevelies fous terre au milièu de ces affreux
ébranlemens , ou noyées avec leurs citoyens au fond

des mers? L ISI le vent ne s’élance pas au dehors , fon fouille
impétueux fe dillribue , comme une efpeceidevfrill’on ,

dans“ tous les conduits de la terre , 8: y excite un tram--
hiement général. Ainü le froid , infirmé jufqu’au fond

de nos membres , nous fait grelotter malgré n9us.Alors

les habitans des villes , en proie à une double terreur ,
voient la mort 8c fur leurs têtes 8: fous leurs pieds-
Ils craignent/d’un côté la chûte de leurs toits; ils

tremblent de l’autre, que la Nature ne démolilIè tout

à coup les voûtes du globe , 8c qu’après avoir ouvert

fes valies abymes, elle ne veuille les combler de fes
propres débris. Quoique perfuadés que le ciel 8: là
terre font incorruptibles 8c deliinés à fubfiller éternel-

lement , la vue d’un danger aufli prellànt porte néan-

°moins la défiance dans leur ame, 8: leur fait craindre

que la terre ne fe dérobe fous leurs pieds pour tomber
dans le gouffre , que fa chûte ne foit fuivie de celle
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Funditùs , a: fiat mundi confufa ruina.

NUNC ratio reddunda , aligmen eut nefcîat mon
Principiô mare mirantur non reddere mains
Naturam , quô tantu’ fuat decurfus aquarum ,

Omnia quô veniant ex omni Humim parte;

Adde vagos imbres tempeftatefque volantes
Omnia quæ maria ac terras fpàrguntque rigantque;
Adde fuos fontes; tamen ad maris omnia fummam
Guttaï vix inüar erunt unius ad augmen:

Quô minùs en: mirum mare non augefcere magnum.

PRÆTEREA, magnam fol partem detrahît æûu;  

Quippe videmus enim veües humore madentes
Exficcare fuis radiis ardentibu’ folem ;

At pelage malta 8c latè fubürata videmus:

Proinde licèt quamvis ex uno quoque loco fol
Humoris parvam delibet ab æquore partem ,

Largiter in tante fpatio tamen auferet undis.

TUM porrb venti magnam quoque tollere partent.
Humoris poffant verrentes æquora pond:
Unâ maze vias quoniam perfæpe videmus

Siccàri , mollifque Inti concrefcere cruûas.

PRÆTEREA docui multum quoque touera taubes
Humorem magno conceptum ex æquore ponti ,
Et paŒm toto terramm fpargere in orbe ,
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qu’un amas confus de ruines.

IL faut maintenant expliquer pourquoi la mer ne
connaît point d’accroifièment. On en furpris qu’avec

tant d’eauxïqui s’y rendent, tant de fleuves qui s’y jet.

tent de tous côtés , tant de pluies 8: d’orages qui fon-

dent à la fois fur la terre 8c fur la mer, enfin avec fes

propres fources, elle n’augmente jamais de volume.
Mais la furprife ceflëra , fi l’on coniidere que toutes
ces eaux, comparées à la vafie étendue des mers, font
à peine fur elles l’effet d’une goutte infenlible.

AJOUTEZ que la chaleur du foleil en pompe une
grande partie. Car ces rayons artiens qui fechent en
un moment les étoiles humides, quel effet ne doivent«

ils pas produire fur l’immenfe furface des mers fou-

mifes à leur aâion? Et quelque modique perte que
foufl’re. lchaque endroit particulier, ces évaporations
répétées dans une aufiî grande étendue, ne doivent-

eiles pas canier une diminution conlîdérablez

D’UN autre côté, les vents qui balaient la furface

des ondes, en emportent encore une partie; puifque
louvent nous voyons dans l’efpace d’une nuit les chev.

mins [échés , 6: la fange durcie par leur foui-He.

1E vous ai encoze enfelgné, me les nuages attirent
à eux l’humidité de la mer, pour aller enfuite la dif-

perfs: de tous côtés. ou par les pluies qui tombent.
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Cùm pluît in terris 8c vend nubila portant.“

,POSTREMÔ, quoniam raro cum corpore tenus

E3, 8c conjunêtas oras maris undique cingit, m
Debet , ut in mare de terris venir ,humor aquaï,

In teryas itidem manare ex æquore falfo ;
Percolatur enim virus , recroque remanat
Materics humoris, 8: ad caput amnibus omnis
ConHuit, inde fuper terras redit agmine Qulci ,
Quà via feâa femel liquido pede detulit undas.

  NUNC ratio qua: fît, pcr fauces momis ut Ætnæ

Exfpirent igues interdum turbine tanto,
Expediam . neque enim mediâ de clade coorta
Flamme: tempeüas , Siculûm dominata pet agros 5

Finitimis ad fe convertit gentibus ora ,
Fumida cùm cœli feintillare omnia temple:
Ccrnentes , pavidâ complebant peâora curâ ,’

Quid moliretur rerum Natura novarum.

HISCE tibi rebus latè en: altèque videçdum,’

Et longé cun&as in partes difpiciendum,

Ut reminifcaris fummam rerum elfe prôfuhdam ;
Et videas cœlum fummaï rotins unum
Quàm fît parvula pars 8c quàm multefima confier;

Et quota pars homo terrai fît totius anus :v
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tent dans l’athmofphere.

EN FI N , comme la terre cil un corps poreux;
comme elle environne de tous côtés la mer qui lui eli
contiguë; la mer ne peut recevoir les eaux de la terre 5

fans que celle-ci reçoive à fou tour celles de la mer,
qui re filtrent en effet dans le fein du globe , fe replient
fur elles-mèmes , fe rafièmblent à la foui-ce des fleuves ,

a: ainfi purifiées coulent fur la terre à l’endroit où fa .

furface entr’ouverte facilite la trace liquide de leurs pas;

ArPRENEz mainteth la raifon pour laquelle les
bouches de l’Etna vomiflènt quelquefois de fi épais

tourbillons de flamme. Ne croyez pas en effet, qu’au
milieu du trouble 8: du défaflre un orage de feu, dé-

chaîné dans les plaines de la Sicile, ait jadis fixé les

regards des peuples voifins , qui, à la vue des torrens
d’étincelles 8: de fumée ondoyans dans tout l’athmof-

phere, aient attendu pleins d’effroi le nouveau mal-.
heur, que la Nature leur préparait.

POUR l’explication des phénomenes de cette efpe-

ce, il faut porter fur toute la nature un coup d’œil-
vallelôc profond, en embraiTer à la fois toutes les par-

ties; ne jamais perdre de vue l’infinité du grand -tout,

ô: fe reptefenter fans cefl’e combien le ciel cil peu de

chofe par rapport à l’univers , 8: quel atome impercep-

tible cil l’homme , comparé au globe entier. Quand

Vous ferez pénétré de ce principe , convaincu de

O



                                                                     

Quad bene propoünim û planè commute

Ac videas plané , mirari malta relinquas.

X
NUÈ quis enîm nomûm miratur , û quis in anus

Accepit caïîdo febrim ferVore coortam ,  
Au-t 211mm quemvis morbi pet membra dalot-cm?
Obtufgefcit enim fubirô pas , afripit acer
Sæpe doler dentes , oculos invadit in ipfos ; 

  Exifüt farcer (18) ignis , 8: urit corpore fèrpens’

Quamcun’que arrîpüit pattern , repitque pet anus 3

Nimîrurn, quî’a fun: multarum femina rerum;

Ë: fatis hæ’c tellus nabis cœIUmque mali fert,

Undè que“ vis immenfi procrefcere morbi:

Sic igimr totÎ cœro terræque putandum en

Ex inünito fatis omnia fuppeditare ,
Undè repentè qUeat tenus concuffa moveri ,

Parque mare 8: terras rapidus percutrere turbo,
Ignîs abundare Ætnæus , Hammefcere cœlum:

Id qUOqUe enim fit , 8c ardefcunt cœlelïia rempli;
Ut: tempeftates pl’uviæ graviore coortu

Sunt, ubi farté itagfe tetuIerunt femina aquamma

x

Ar nîmis eüingens incendî turbîdus arder:

Sci’licet’ 8C alarias , qui non et! ,A maximas ci cit,

Qui-non me: aliquem Inajorem- vîdit, & ingens.

Arbor homoque videtur , 8: omnîa de game omri ,



                                                                     

L41 V R E VL- 367
cette. vérité ,- il y aura bien des phénornenes que

Vous “cell’erez d’admirer. -
QUI de nous , par exemple, en furpris de voir un

homme brûlé d’une lievre ardente , ou dont les memo

bres foient la proie d’une autre maladie? Les pieds
le gonflent tout à coup, une douleur aiguë s’empare

des dents ou fe jette fur les yeux mêmes, le feufacré
s’allume , fe répand dans tour le corps, brûle toutes
les parties qu’il attaque , on n’en efl: point étonné;

parce qu’on connaît les émanations d’un grand nomd -

bre de corps; parce qu’on fçait que les exhalaibns de

la terre 8: le vice de l’air fuflîfent pour caufer la mil;

fanée , a: hâter les progrès des plus terribles mala-

dies. Croyez donc aufli que ce grand-tour, infini coma
me il l’ell, fournit au ciel 8c a la terre un allez grand
nombre d’atomes , pour ébranler le globe par des fe-

coulïes foudaines , pour envoyer fur la terre 8: les 0n-
des des tourbillons rapides , pour entretenir les feux
de l’Etna, 8c pour embrafer le ciel. Oui, le ciel lui-
même peut s’embrafer aullî naturellement que nous

voyons les pliâtes tomber à grand flots fur la terre ,
lorfqu’un certain nombre de particules d’eau fe font

raflèmblées dans l’athmofpherc. .
Mus , dites-vous, ces incendies font trop confi-

dérables : oui; comme un meuve paraît grand à qui
n’en a jamais vu de plus grand: comme un arbre r, un
homme , tous les Corps de quelqu’efpece qu’ils foient,
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“Maxima quæ nidit q’uifque , hæc ingentia fingit :

Cùm tamen omnia cum cœlo terrâque mariquc

Nil fini: ad fummam fummaï rotins emnem;

ï NUNC tamen , îlIa modis quibus inritam repentë

Flamma foràs vaflis Ætnæ fornacibus ailer ,

Expediam:Primùm rotins fubCava mentis
Eft matura, ferè ülicum (19) fuffnlta cavernis;

Omnibus CR porte in fpeluncis ventus 8: aër;
Ventus enim fit, ubi eft agitando percitus aër :
Hic ubi percaluit calefecitque omnia circùm
Saxa furcns, quà contingit , terramque, 8: ab ollis
Excufiit calidum fiammîs velocibus ignem,
T ollit fe ac reâis ira faucibus ejicit altè ,

Funditque ardorem longé, lengèque favillam
Difert, 8c crafsâ volvit caligine fumum;

Extruditque fimul miraude pondere faxa :
Ne dubites quin hæc animai turbide: Il: vis.

.PRÆTEREA magnâ ex parti mare mentis ad ejus n

Radices frangit Huêtus , æûumque reforbet:

EX hoc ufque mari fpeluncæ mentis ad alitas-
Perveniunt fubter fauces ; (2.0) hàc ire fatendum eff ,

Et penetrare animam penitùs tes cogit aperta,
Atque dilate feràs’, ideôque extellere flammas;

Saxaque fubîeêtare, 8c arenæ tellere nimbes:

. . . . A In
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parailfent énormes , quand on ne connaît rien au delà;

tandis que ces objets, non plus que le ciel , la terre 6c
la mer , ne font rien en comparaifon de l’univers.

MAIS tâchons maintenant d’expliquer la maniere
dont la flamme en fureur s’exhale des fournaifes de
l’Etna. D’abord toute la montagne el’t creufe intérieu-

rement , 8c appuyée fur des cavernes de cailloux. Or
toutes les cavernes font remplies de vents , 8c parcom-
féquent d’air, puifque le vent n’efi que l’air mis en agi- .

ration. Lorfque ce terrible élément s’eli enflammé , 8c

a communiqué fon ardeur aux rochers 6c à la terre
autour defquels il ne celle de le rouler , 8c dont il fait
fortir des.Hammes rapides , des feux dévorans, il s’é-

leve , il s’élance direétement par les gorges de la mon.

tague , il répand au loin la flamme 8c la cendre , roule
une fumée noire 8c épaille , 8c lance en même rems des!

rochers d’une fi énorme pelanteur, qu’à ces effets on

ne peut méconnaître l’impétuoüté des Vents.

D’AILLEURS la mer baigne en grande partie le pied

de cette montagne, fans celle elle y brife a: en ramena
les flots. Les cavernes regnent par-delÎous terre depuis
la mer jufqu’aux gorges de la montagne. On ne peut

douter que les vents n’entrent par ces ouvertures ,
quand la mer s’ell retirée, a: ne dirigent leur fouille

delà vers le fommet. Voila pourquoi l’on voit les
flammes s’élever en l’air , les rochers s’élancer au loin,

8c des nuages de fable fe répandre de tous Côtés. Ah

T 0m: II. A a
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In fummo (un: vençigeni (2,1).crazjeres, ut ipfî

Nominita11t , nos quas fauces-perhibemus 8c ana.

a

1 SUNT aliquot quoqueres , quarum unam dictre éaufam

Non fatis cil, verüm plures , undè una tamen fit:

Corpus ut exanimum (i quod procul ipfe jacare .-
Confpicias hominis , fit u: omnes dicere caufas
Conveniat lethi , dicatur ut illius una; .
Nam neque ouin ferro , neque frigore vincere poflîs
Interiifîe , paque à mon-ba, naquefortè veneno;

Verùm aliquidw genere cire ex hoc, quod concio dicat ,

Scimus; item in makis hoc rebus dicere habemus.

2 NILUS in æfiàti cnefcit; campîfque rèdundai

Uniciis in terris Ægypti totius ammis: I
Ïs rigat ÆgYpItum medium pet fæpe calorem ;“.

Àut quia fun: æftate Aquilones oüia contrât,

.Ànni rempote eo quo Etefia Habra femntur; i
Èt ’conttà fiuvium fiantes reliioxantur , 8c undas I

Cogenteà furéùs replani coguntque marierez V

Namldùbio piocui hæc adverÎo fîabré feruntur

Flumine, qùzè gelidis à üellis axis aguntur;  

“le ex æftiferâ parti venir ammis ab Auürô ,

Inter migra virûm percoâaquc fæcla calore ,
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cime font ces larges entonnoirs par ou s’échappent les

vents: les Grecs les appellent crateres, 6c nous leur
donnons les noms de gorges 8: de bouches.

IL y a encore des phénomenes aquuels il ne quit
pas de donner une explication; il faut en produire
plufieurs, parmi lel’quelles fe trouve la véritable. Ainlî

en voyant de alain le, cadavre d’un homme étendu fur

le fable , il cil néceIÎaire pour nommer la caufe de fa

mort , de citer-toutes les caufes poffibles de mOrtali-
té. Car vous ne pouvez décider s’il cil mort par le
fer ou le froid, par la maladie ou le poifon. Vous fça-
Vez en général que c’eii par une de ces caufes ; mais il

n’y’ar’que les témoins oculaires qui puifiènt vous fier

fur la véritable. NÔUS femmes réduits à la même. indé-

cilîon, dans un grand nombre de phénomenes. a

. PAR exemple, fi le Nil, ce Heuve unique de PE-
gypteientiere, s’accroît 8c inonde les campagnes pen-

dant l’été , ces débordemens peuvent venir de ce que

dans cette faifon où regnent les Vents Étéfiens, les
Aquilons en foufiian’t à l’embouchure 8: contre la di-

reëtion du fleuve fufpendent fou cours , foulent les
ondes , comblent fun lit se forcent le fleuve de s’arrê-

ter. Car on ne peut douter que le fourbe de ces vents
ne foit oppofé à la direâiOn du fleuve; puifqu’ils

viennent des confiellatiOns glacées du pole Boréal,

tandis que le Nil prend fa fource dans les régions du
midi, dans ces climats brûlans que le foleil vifite au

Aaij
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Exoriens penitùs mediâ ab vregione diei.

E51: quoque uti poHît magnas Congeüus arenæ

Fluâibus adverfîs oppilare allia contrà , -

Cùm mare permotum ventis mit intùs arenam:
Quo fit uti paéto liber minùs exitus ammi,

Et proclivus item fiat minùs impetus undis.

FIT quoque uti pluviæ forfan magis ad caput ejus,
Tempdre eo fiant quo Etefia flabra Aquilonum
Nubila conjiciunt in cas tune omnia partes:
Scilicet ad mediam regionem ejeâa diei
Cùm cônvenerunt , ibi ad altos denique montes
Conçrufæ nubes coguntur , vique premuntur.

LAFORSIT &Æthiopum penitùs (2.2.) de montibus altis

Crefcat, ubi in campos àlbas defcenderq ningues
Tabiiîcis fubigit radiis fol omnia luürans.

3

NUNC age ,Avema tibi quæ tint loca cunque Iacufq;
Expediam , quali naturâ prædita confient.
Principiô , quôd Averna (23) vocantur, nomen id ab re.
Impofitum eü , quia funt avibus contraria canais ;
E regione ea quôd loca cùm advenêre volantes ,v

Remigiioblitæ, pennarum vela remittunt , in
Præcipitefque cadünt molli cervicé profufæ

In rem-am , û’fortè ira fer: natura Iocorum ,

Au: in aquam , f1 fortè lacus fubüratus aval-nocif.
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dévorés par la chaleur. ’ ’
II: fe“ peut Ï encore que de vailles amas de fables “ dé-

pofés à fon embouchure forment une digue contre’fes

flots, dans le rems où la mer agitée par les vents roule
des fables; d’où il arrive que la décharge du fleuve

e11 moins libre, 8c la pente de fon lit moins inclinée.
IL fe peut auflî que les pluies foient plus abondait-

tes àfa fource, dans cette faifon où le fouille des
vents Étéfiens chaule de ce côté les-nuages , qui, raf-

femblés dans les régions du midi;’s’accumulent 8c le

condenfent à la cime des plus hautes montagnes , 8c
tombent enfin par la preiïion de leur pefanteur. .5

PEUT-ÊTRE, en un mot, cettecrue vient-elle des
hautes montagnes d’Æthiopie , quand le foleil, dont les

rayons embrallènt toute la nature, fait defcendre*èt
grands flots la neige fondue dans les plaines.

EitPLIQUONs maintenant la nature de ces lieux fu-
nelles , de ces lacs nommés river-nes. D’abord ce
nom leur a été donné à caufe de l’effet qu’ils “produi-

fent, parce qu’ils font mortels pour les oijèaux. En
effet, quand les habitans de l’air [ont arrivés directe--

ment au defTus de ces lieux, ils femblent avoir oublié
l’art de .voler; leurs ailes n’ont plus de refl’ort; ils

tombent fans force , la tête penchée , ou fur la. terre ,“

ou dans. les eaux, felon la nature de l’Averne qui leur

donne laimort.’ - xv Aa iii“
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QUALIS apud Cumas locus ci! montemq; Vefevum;

Oppleti calidis ubi fumant fontibus auâus :
EH: 8: Athenæis in mœnibus“, arcis in ipfo

Vertice , Palladis ad templum Tritonidos almæ’;

Quo nunquam permis appellunt corpora raucæ i
Cornices , mon cùm fumant altaria danis :
quue adeô fugitant non iras Palladis acres , ’
Pervigili causâ , Graiûm ut cecinère poëtæ

Sed natura loci hoc opus efiîcit ipfa fuâ vi;

In Syriâ quoque fertur item locus eflë, videri ,
Qhadiupedes quoque’ qué fimul ac vefligia primùm

Intulerint , graviter vis cogat concidere ipfa , i
ÀManibus ut fi fint divis maâata repente :

Omnia quæ naturali ratione geruntur ,
Et , quibus è caufis fiant , apparet origo ;

Janua ne his orci potiùs regionibus elfe .
Ciedatur (2.4) poila, hinc animas Achemmis in on:
Ducere “fortè D605 Manes infemè inimi- ;

Naribus alipedes ut cervi fæpc putantur
Ducere de latebris ferpentia farda ferarum :
Quod procul à verâ quàm fit ratione repulfum;

Percipe; namque ipsâ de re nunc diacre conor.

Immune) hoc dico, quod dixi fæpe qnoqué anté;

In terrâ cujufque modi renim efiè figuras;
Malta homini quæ funi: vitalia, multaquc morbos I
InCutere G: mornera quæ poffait accelerare;
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ON trouve à Cumes 8c au mont Vëfuve un endroit

de cette nature; ce font des fontaines chaudes d’on
s’exhale une épaille fumée. On en trouve encore un
femblable dans les murs d’Athenes, au’fommét de la ’

citadelle , proche le temple de Minerve , les rauques
corneilles n’ofent jamais y aborder, lors même que la

fumée des facrifices femble les y inviter. Tant elles
fuient avec effroi , non pas la colere de Pallas que leur
attira leur vigilance , felon le récit des poètes Grecs ,,

mais les exhalaifons même-s de. ce lieu , qui fument.
pour les en détourner. On parle encore d’un autre
averne de cette efpece , fitué dans la Syrie, où les

p quadrupedes eux-mèmes ne peuvent porter leurs pas “,j

fans que la vapeur les fane tomber fans vie , comme
des vi&imes immolées tout à coup aux Dieux Maries.

Tous ces effets font naturels, 8c l’on peut en trou-
ver les caufes, fans s’imaginer que ces lieux [oient
autant de portesedu tartare, par où les Divinités du.
(ombre empire attirent les antes fur le bord de l’A-r
chéton , comme la fimple àfpiratiori du cerf. rapidé l

attire (felon l’opinion commune) les fetpens du fénd.

de leur retraire. Pour vous faire fentir- le ridicule de
toutes ces fables , je vais traiter à fonds ce fujer.

J E répete d’abord ce que j’ai fouvent dit, que la.

terre contient un grand nombre de principes diverfe-
ment configurés, dont les uns donnent la vie à l’hom-
me, les autres lui caufent’des Nmaladies B: hâtent

i A a il! l



                                                                     

376 LUCRECE;Et magis effe aliis alias animantibus aptas
Res ad vitaï rationem oflendimus anté,

Propre: diHimilem naturam diHÎmilefquc
Texturas inter fait priquue figuras ;:
Malta meant inimica par auras , multa pet ipfaS’

Inflnuant nares infefla arque afpera odore ,
Nec funt multa parùm ta&u vitanda, nec autcm
.Afpeâu fugienda faporeque trima quæ (int;
Deindc videra licet , quàm malta: (in: homini tes
.Acriter infefto fenfu fpurcæque gravefque. v

ARBORIBUS primùmcertis gravis * umbra tribute: eû,’ I

.quue adeô ,,capitis fadant ut fæpe dolores ,
Si quis cas fubter jacuit poüratus in herbis.

En etiam in magnis Heliconis montibus (26) arbos
F loris odore hominem retro confueta necare z”

Scilicet hæc ideô terris ex omnia furgunt I
Malta modis multis multarum femina rerum g
Quèd permiüa gerit tenus difcretaque nadir.

NoanNUMQUz recens extinéhïm lumen, ubi acri

Nidore offendit mares , confopit ibidem,
Dejicere ut pronos qui morbus fæpe fuëvit.
Caüoreoque (2.7) gravi mulier fopita recumbit ,

Et manibus nitidum tencris opus eHïuit eji,
* (7-5)



                                                                     

LIVRE VI. 377.trépas, 8c qui tous font plus ou moins analogues aux
divers animaux, plus ou moins propres à leur confer-
vation, felon la différence de leur nature, de leur tiqu
sa de leurs ligures élémentaires. Il y en a dont l’intro-

duâion blefI’e le canal de l’ouïe; il y en a dont les

exhalaifons piquantes & défagréables offenfent l’organe

de l’odorat; d’autres dont le conta& cil: dangereux ,“

dont la vue cit à craindre, dont la faveur en: défa-
gréable. Enfin l’expérience vous montre combien

* d’objets produifent dans l’homme des fanfarions pénis

bles 8c douloureufes. i ’ .
D’ABORD il y a des arbres dont l’ombre cil chargée

de molécules li dangereufes , qu’on ne peut s’étendre,

A fur le gazon au pied de ces arbres , fans éprouver de
violentes douleurs de tête. sur la cime élevée de
l’Hélicon le trouve encore un arbre dont la fleur tue

l’homme par fon odeur. Toutes ces produàions naif-

fent de la terre, parce qu’elle renferme dans [on fein
un grand nombre de femences combinées d’une infi-

nité de manieres diverfes dont la fecrétion nourrit

chaque individu particulier. l
L’ODEUR d’une lampe récemment éteinte affeâe

défagréablement les nerfs olfaâifs, allbupit l’homme,

le renverfe comme s’il était attaqué de l’épilepfie.

L’odeur forte du Cajloreum produit le même effet fui:

la femme. Elle tombe fans connaifI’ance , &fon ou-
vrage s’échappe de fes mains défaillantes ,“li fan organe
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Tempore eo fi odorata eü , quo menftrua folvît.

Multaqùe præterea langùentia membra pet anus
-Solvunt, atque animam labefaâant fedibus intùs.
Denique, ü in-calidis etiam cun&ê’re(2.8) lavacris;

Plenior 8: folio in fueris ferventis aquaï ,
Quàm facilè in media fit utî des fæpe ruinas!

Carbonumque (2.9) gravis vis atque odor inifînuatur

Quàm facilè in cerebrum, nifi aquam præcepimus anté! -
At’cùm membra hominîs peréepît“ Fervida febris ,’

Tum lit ddor (go) vini.plagæ maâabilis inüar.  
Nonne vides etiam terrâ quoqué fulfur in ipsâ

Gignier; 8c œil-0 éoncrefcere odoresbirumen?

Dçnique ubi argentivenaè (31) aurique feqùuntur;
Terraï penitùs fermantes abdita ferro ,’

Qual’es exfpirat fcaptefula fubter odores?

Quidve mali fit ut exhalent aurata metalla?
Quas hominum reddunt facies qualchue coloreà

Nonne vides? audifve petit-e in tempera parvo
Quàm foleant, 8L quàm vitaî copia deüt , “ qui.

Quos opere in tali cohibet vis magna? neceffe et!
H03 igitur tenus omnes exæüuet æftus , a ’

V Exfpiretque foras in’aperta prompta’que cœli.

3

x

SIC 8c avema [on alitibus fummittere. debem:
V
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en eft frappé dans le rems ou elle paie (on tribut pé-
riodique. Il y a bien d’autres fubltances dont l’a&ion
relâche le fyüéme des membres , 6c fait chanceler l’ame

au fond de fa retraire. Enfinlli vous féjoumez trop
long-rems dans un bain chaud, ou li vous vous y.
plongez à la fuite d’un repas trop abondant, qu’il et]:

à craindre que vous ne tombiez fans connaill’ance au
milieu des eaux! Avec quelle facilité la vapeur aâive’

du charbon ne s’inlinue-t-elle pas jufqu’au cerveau, fi.

vous ne prévenez l’on effet en avalant. auparavant une ’

onde falutaire.?’L’odeur du vin porte un coup mortel

à celui dont les membres font confumés par une lievre

ardente. Ne voyez-vous pas encore naître au fein de
la terre le fouŒre 8c le bitume dont la vapeur e11 li H
pénétrante? Enfin quand le fer à la main on déchire

les entrailles de la terre , pour y fuivre les veines de
l’or 8c de l’argent , quelles vapeurs mortelles ne fent-

on pas “s’élever du fond de la mine , 8: s’exhaler du

.féiour de ces riches métaux? Ne voyez-vous pas
quel vifage have , quel teint plombé contraâent les,
malheureux , condamnés par la loi à ces durstravaux?
Ne fçavez-vous pas en combien peu de rems ils péril?

fent , 8: combien cit courte la duréede leur vie? Il
faut donc que la terre fe débarralfe de routes ces va-

a peurs en les répandant au dehors, dans les plaines
de l’air.

AINSI ces lieux nommés avernes ne [ont mortels
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Mortiferam vim , de terra qua: furgit in aùras ,
Ut fpatium cœli quâdam de parte venenet :
Quô fimul ac primùm pennis delata fit ales ,’ i

Impediawr ibi cæco contepta veneno ,
Ut cadat è regione loci, quà dirigit æRus :
Quô cùm commit , hæc eadem vis illius æfiûs

Reliquias vitæ membris ex omnibus aufert;
Quippe etenim primé quafi quemdam conciet æfium :-

Poiteriùs fit, uti cùm jam cecidêre veneni

In fontes ipfos, ibi fit quoque vira vomenda ,
Propterea quôd magna mali fit copia circùm. ’

FIT quoque ut interdum vis hæc arque æüus avemi

iAëra qui inter aves cunque cit terramque locatus ,

Difcutiat, prope locus hinc linquatur inanis :
“Cujus ubi è regione loci venêre volantes ,

Claudicat extemplb pennarum nifus inanis,

Et conamen utrinque alamni proditur omne:
Hic , ubi niâari nequeunt infiflèreque alis ,-

Scilicet in terram delabi pondere cogit
Natura; 8c vacuum prope jam pet inane jacentes;
Difpergunt animas par caulas corporis omnes.

Fmçxmon (32.) porrô in puteis æftate fit hunier;

Rarefcit quia terra calure, 8: femina fi qua a
Fortè vaporis baba, properè dimittit in auras g”
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pour les oifeaux , que par de pareilles évaporations , qui

s’élevent du fein de la terre dans les airs , 8c empoifon-

nent, pour ainfi dire, une partie de l’athmofphere.
A peine les oil’eaux font-ils arrivés dans cette région

infeâée, tout à coup embarralI’és dans les lacs de ce

poifon invifible, ils tombent verticalement dans l’en-n
droit où l’exhalaifon dirige leur chûte ;’ 8c quand ils

y font étendus , la même exhalaifon , plus, a&ive pour

lors , chaire de leurs membres tous les relies de la
vie. Car la premiere attaque m’excite en eux qu’une

efpece de convullion; mais une fois plongés à la fource

même du venin , ils y rendent les derniers foupirs ,
’fuffoqués par l’abondance des exhalaifons qui les en-

vironnent.
I L fe peut encore que ces exhalaifons raréfient.

tellement la malle d’air interpofée entre la terre 8c les

oifeaux, que cet efpace devienne prefque vuide. Lorll,
que les habitans de l’air volent direüement au delI’us

de ces lieux , leurs ailes s’agitent en vain au milieu du

vuide , aucune réaâion ne feconde leurs efforts. Ne
trouvant donc plus d’appui dans l’air , ni de fupports 7

dans leurs ailes,la Nature les force de cédera leur pefan-
teur, & quand ils font tombés au fein du vuide , leur
ame fe diHîpe par tous les pores de leurs membres.

L’EAU des puits fe refroidit pendant l’été, parce

t que la chaleur en raréfiant la terre , diHîpe promp-.

tement“ dans les airs toutes les femences de feu
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Quô magis efltjgitur tenus affeaa calore ,

  Hoc fit frigidior qui in terrâ cil abditus humer;

Frigore cùm premitur porrù qmnis terra coitque
. Et quafî concrefcit, fit fcilicet, Ut coëundo

Exprimat in, .pu’teos , ü quem garât .ipfa , calorem.

EST apud Ammonîs (33) fanum fons luce diurnâ

Trigidus , at calidus no&urno rempare fertur;
Hunc humines fontem nimîs admirantur , 6c acrî

Sole putant fubter terras fervifcere îaptim,
Nox ubi terribili terras caligine texit;
Quod mimis à verâ cil longé ratione remotum;

Quippe ubi fol nudum contreâans corpus aquaï;

Non quierit calidum fuperâ de reddere parte ,
Cùm fuperum lumen tante fervore fruatur ;
Quî queat hic fubter tam craffo corpore terram,

,Percoquere humorem 8: calido fociare vapori?
Præfertîm cùm vix poHît per fepta domorum

Infînuare fuum radiis ardentibus æüum?

. .QUÆ ratio eft igimr? nimîrum terra magis quèd

.Rara tenet circùm hune fontem , quàm cætera tellu3;

Multaque fun: ignis prope femina corpus aquaï:

Hinc ubi roriferis terram mox obruit umbris,
Extemplô fubtùs frigefcit terra coitque;

Hâc ratione fit ut, tanguam compreffa manu (î: ,
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qu’elle peut contenir. Ainfi plus fa furface e11 échauf-

fée , plus les eaux cachées dans fbn fein doivent être

fraîches. Au contraire, quand le froid refIèrre, rappro-

che, 8: condenfe fa fuperlicie , il doit par cette compref-
fion faire rentrer au fond des puits les particules de feu
dilTéminées dans la terre.

ON voit proche le temple d’Ammon Une fource
froide pendant le jour, ,«& qui ( à ce qu’onvrapporte)

devient chaude pendant la nuit.,Cette fontaine excite
plus d’admiration qu’elle n’en mérite. On croit que

le foleil caché fous. terre la pénétré de fes feux , aum-

tôt que la nuit étend fur le globe fon ombre“ effrayante.

Mais cette explication cil contraire à la faine philofo-
phie. Car li le foleil dont les rayons ont tant de force
quand il ell fur nos têtes , n’a pu par un conta& im-
médiat échauffer la furface de l’onde, comment pour-

rait-il fous nos pieds, à travers une malle aufli épaille
que la teuf; faire bouillonner l’eau , 8c y introduire

les feux brûlans , fur-tout quand la chaleur de fes
rayons peut à peine le faire fenrir à travers les murs de
nos maifons î

QUELLE cil donc la caufe de ce phénomene? C’eft

que la terre eftlplus fpongieufe 8c plus chargée de fe-
mences ignées autour de cette fontaine que par-tout
ailleurs. Lors. donc que la nuit enfevelit le globe dans
fes ombres humides , cette terre en fe refroidiffant
le contraâe comme Il on la prefI’ait avec la main, 8c
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Exprimat in fontem quæ femina cunque habet îgm’s ;

Quæ calidum faciunt laticis taâum arqua faporem z
Igdè ubi fol radiis terram dimovit obortis ,
Et rarefecit calido mifcente vapore;
Rqrsùs in antiquas redeunt primordial fedes
Ignis , 8c in terram cedit calor. omnis aquaï t
Frigidus banc 0b rem fît fous in luce diurnâ.

  PRÆTEREA folis radîîs ja&atur aquaï

Humor, a: in luci tremulo rarefcit ab æl’cu;

Propterea fit uti , quæ femina cunque habet ignîs,

Dimirtat , quafî fæpe gelum quod centime: in fe

-Mittit:, 8: exolvit glaciem nodofque relaxat.

FRIGIDUS en; etîam (34) fans , fupra quem fîtafæpe

Stupa jacit Hammas cdncepto protinùs igni;
Tædaque confimili ratione accenfa pet undas
Conlucet , quôcunque naans impellitur auris :
Nimîrum quia fun: in aquâ permulta vaporîs

Semina , de terrâque neceITe cil funditüs ipsâ

Ignis corpora pet mmm confurgere fontem ,
Et fîmul exfpirare foràs exirééue in auras ,

Non tam viva tamen , calicins ’queat ut fieri fans.

PRÆTEREA,
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fait ainfi’refluer dans l’intérieur de la fontaine toutes a

les particules de feu dont elle e11 imprégnée , 8c qui
communiquent à l’eau une chaleur qu’on éprouve au

. toucher 8c au goût. Enfuire, quand les rayons naiflans
du foleil ont, ouvert les pores de la terre 8c raréfié fou

tilfu par le mélange de leurs feux, les femences ignées k

reprennent leur premiere place , 8c toute la chaleur
de l’eau paire dans la terre. Voila pourquoi la fontaine
devient froide pendant le jour.

D’AILLEURS l’onde frappée pour lors des rayons du

ffoleil, 8: raréfiée par fes feux tremblans doit évaporer ,

tous les -corpufcules ignés qu’elle contient , comme f

on la voit fouvent fe dégager des parties de froid 6c

des liens de glace qui la tenaient captive. I
- ON parle encore d’une autre fontaine dans laquelle
l’étouppe prend feu 8c jette des flammes tout à.
coup, quoiqu’elle paraître froide au toucher; un Ham-

beau s’y allume de la même maniere , 8: luit au milieu

des eaux, par-tout où l’air porte fa lumiere flottante.
C’efi: que l’eau de cette fontaine , non-feulement con-

tient en elle-même un grand nombre de femences de
feu , mais reçoit encore de la terre qui lui fer; de lit
.une foule de particules ignées qui s’élevent en haut,

fe difperfent dans toute la fubllance du fluide, s’exha-

lent au dehors a: fe répandent dans l’air, mais qui
n’ont pas aflèz d’activité pour échauffer la fontaine

elle-même. I -T 0m: Il. B b



                                                                     

386 L U C R E C E ,” PRÆTÉREA , 2 difperfa foi-ès erumpere cogïÎ’L .

Vis pet aquam fubitô fursùmque ea conciliari z.

Quôd genus (35) Andins fpirat fous dulcis aquaï;

Qui (catit; 8: falfas circùm fe dimovet undas :
Et multîs aliis præbet regionibus æ’quor ,

Utilitatem opportunam ütientibù’ nantis ,

Quôd dulces inter falfas intervomit undas.
Sic igitur par cam poffant erumpere fontem -,
Et featere illa foràs in Paupam femina , qué cùm
Conveniunt àut cùm taudai corpori adhærent ,

mmm: facilè ektemplô , quia malta quoque in f8
Semina banban: igrtis (tupa: tædæque remues.

  NONNE vides etïam, noâurna ad lumina chhnum
Nuper ubi extinâum admoveas , accendiei- anté,
Quàm retîgit Hammam , tædamque pari ration’e?

Multaque præterea priùs ipfo me“; vapote

Eminùs ardéfcunt, quàm cominùs imbuat ignis :

Hoc igitur fieri quoque in i110 fonte putandum cit.

4 )

QÙon fupereff’, agere incipizm que fœdere iîat

Namræ, lapis hic ut ferrum ducere poffa, L
Quem Magneta vacant patrie de nomine Graii;
Magnetum (36) quia f1: patrüs in ünibus anus.
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. DE plus, une impullion fecrete détermine ces molé-

Cules éparfes à s’élever tout à coup à à fe rallèmbler

à la furface de l’onde. Ainli les eaux douces de la
fontaine Arad’nenne écartent autour d’elles l’onde ferlée.

Ainü , dans bien d’autres plages , la mer fournir de
pareilles refources aux nautonniers altérés, en leur

ménageant des eaux douces , au milieu de fes fels.
C’ell: par un femblable méchanifme que les femences

de feu peuvent s’élever entre les ondes , 6: s’élancer

au dehors pour allumer l’étouppe; Lorfqu’ellesss’y

[ont réunies , ou qu’elles le [ont attachées à la futal-lance

du flambeau; elles s’embrafent fans peine en un mo-

ment, parce que les étouppes 8c les flambeaux font
de leur côté pourvus d’un grand nombre de parties

h inflammables.

APPRocunz de la lumiere une lampe qui vient
d’être éteinte , vous la verrez le rallumer avant d’avoir

touché la flamme. La même choie arrive à un flam-

beau; I e ne parle pas d’un grand nombre de corps
qui s’enflamment de loin par la feule impreûîon de
la chaleur, avant d’avoir été failîs immédiatement

par le feu. On peut expliquer de la même manient. les-

effets de cette fontaine. -
EXAMINONS malmenant en vertu de quelle loi na-

turelle le fer peut être attiré parlcette pierre que les
Grecs ont nomméeidans leur langue Magnétique, du

nom des Magnâz’ens dans le pays .defquels on la

trouve. B b ij
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, HU NC humines lapidem(37) nüranmr,quippe catenam .

Sæpe ex annellis reddit pendentibus ex fe;
Quinque etenim licet interdumplurefque viderc ,2
Ordine demiH’os levibus ja&arier auris ,

Unus ubi ex une dependet fubter adhærens ,
Et alioqpe alius lapidis vim vinclaque nofcit:
quue adab permananter vis pervalet ejus.

-Hoc genus in rebus firmandum CR multa, priùs quàni

Iplîus rei rationem reddere pofïîs ; a
Et nimiùm longis ambagibus cit adeundum:
Quô magis attentas auras animumque reperce.

PRINCIPIÔ , omnibus à rebus quafcunque videmus;

Perpetuè üuere ac mitti fpargique necefïe CR

Corpora, qua: feriant oculos, vifumque laceH’ant; “

Perpetuôque fluunt certis ab rebus odores ,
F rigus u: à fluviis ,lcalor à fole , æRus ab undis

Æquoris exefor mœrorum litrera propter;
Nectvarii ceffant .fonitus manare pet auras ;
Denique in os falii venit humor fæpe faporis ,
Cùm mare verfamur propret; dilutaque contrà
Cùm tuimur mifceri abfînthia , mugit amaror : 

quuc adeù omnibus rab rebus ras quæque fluence:
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CETTE pierre en: une merveille pour. les hommes;

elle a la propriété de former une chaîne d’anneaux

fufpendus les uns aux autres fans aucun lien. On voit
quelquefois jufqu’à cinq chaînons 8c même plus,
s’abailiër en ligne droite, flotter au gré de l’air atta-

i chés l’un fous l’autre , 8c fe communiquant mutuelle--

ment la vertu attraâive de la pierre , tant la fphere
de fun aâivitë et]: étendue!

POUR expliquer de pareils phénomenes , on cit
obligé d’établir plufieurs principes, avant d’en décou-

vrir la vraie caufe. Ce n’eft que par de longs détours
qu’on y peut arriver. Redoublez donc d’attention ,

mon cher Memmius. iRAPPELLEZ-VOUS d’abord que tous les corps que

nous appercevons , envoient fans celle des efpeces
d’écoulemens , d’émiflions , d’émanations, qui frap-

pent nos yeux 8: produifent en nous la fenfation de la
vue. En eli’et les odeurs ne font que les émiHîons con-

tinuelles de certains corps. Le froid émane des flui-
des, .la chaleur émane du foleil , de la mer. émane le

fel rongeur qui mine les édifices leonliruits fur les ri-
vages; nos oreilles font-continuellement frappées de
Ions de toute efpece; quand nous nous promenons
fur les bords de l’Océan, nos palais font afeaés d’une

vapeur faline; 8c nous ne regardons jamais préparer
l’abfynthe, fans en reflèntir l’amertume; tant il “cit

vrai que tous les corps envoient continuellement des
B b. iij



                                                                     

390 L U C R E C E ,
Ferfur , 6c in cunâas dimittitur undîque partes;

N ec mara nec requies inter datur ulla üuendi ,
Perpetuô quoniam fentimus , a: omnia Tempe:
Cernere , odoràri lice: , a: fendre fonorem.

NUNc omnes repetam quàm me corpore tînt ras

Cômmemotare , quod in primo quoq; carmine date: ;
Quippe etenîm , qumquam maltas hoc pertinet ad tes
Nofcere , cum primis banc ad rem protinùs ipfam
Quâ de difI’erere aggredior , firmare necefiè CE ,

Nil efI’e in promptu, nifi miüum corpus inani.

ancxmô fit, ut in fpeluncîs faxa fupema
Sudent humera , 8c guttis manantibu’ Rillerît;

Maman: item nobis è toto corpore fudor ,
. Crefcit barba pilique per omnia membra , per arms ;; I

Diditus in venas cibus omncs auget alitque
Corporis extremas quoque partes unguiculofque; A
Frigus item nantira per æs, calidumque vaporem
Sentimus , (antimus item trnnfire pet aumm ,
Atque pet argentum , cùm pocula plena tenemus ;
Denique par dîmapta domorum faxe: voces
Pervolîtant , permana: ados , frîgufque vapofquo

Ignis; (38) quin Ecrri qu’oque vim penetrare fuevit,’

Undique quà circùm corpus lotîta coërcet. ’

Morbida vis quæcunque cxtrinfecùs infmtgqtur : ,
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émanations de toute efpcce , qui fe portent de tous
côtés, fans jamais fe repofer nife tarir, puifqu’à chas.-

queinllant nous avons des fenfations; puifqu’il nous
cil toujours poflible de voir , d’odorer 8c d’entendre.

RAPPELLEZ- vous feeondement à quel point tous
les corps font poreux. C’el’t un principe que j’ai dé-

montré dans le premier chant de ce poëme , 8: qui fert

à développer un grand nombre de vérités. Mais il en:

fi fpécialement lié au phénomene dont j’entreprends

l’explication, que je ne puis me difpenfer de vous
prouver de nouveau , que de tous les corps connus il
n’en ell aucun dont le till’u ne foit mêlé de vuide.

D’ABORD les voûtes de nos grottes font baignées

d’une efpece de fueur qui en diltille goutte à gourre. Il

n’ell point de parties de nos corps par où la tranfpi-
ration ne trouve une ifl’uev; la barbe ô: le poil croifiient
fur tous nos membres. Les alimens diüribués. dans
nos veines» nourriflènt 8c augmentent jul’qu’aux extrê-

mirésdu corps, jufqu’aux ongles mêmes. Nous fen-

tons le froid ce. le chaud pénétrer l’airain; nous fen-

tons encore leur impreflion à travers l’or 6c l’argent ,,

quand“ nous tenons une coupe pleine. Enfin le fon-
. traverfe l’épaiIIëur des murs , les odeurs s’y infirment,

le froid Bi le chaud les pénetrent; que dis-je? ils pé-
netrent jufqu’à la cuirallè de fer qui environne le corps

du guerrier. La .plûpart des maladies nous viennent:
du dehors; dances contagions qui naiflènt ou de la

.Bb in



                                                                     

392. LUCRECE,Et tempeüates terrâ Cœloque coortæ ,

E cœlo emotaë terrâque repentè faceffunr;

Quandoquidem nihil CR non taro corpore nexum;
.HUc accedit, uti non omnia qua: jaciuntur

Corpora cunque ab rebus , codem prædita’ fenfu; .

Atque eodem pa&o rebus tint omnibus apta:
  Principiô terram fol excoquit 8c facit are,

At glaciem diffolvit, 8è altis montibus altè

Eth-uêtas ningues radiis tabefcere cogit ,
I Denique cera liquefcit in ejus poüa vapote;

Ignis item liquidum facit æs aurumque refolvît ,

’ At coria 8c carnem trahit 8: conducit in mmm ;
“ Humor aqua: porté) ferrum condurat ab igni ,.

At. coria 8c carnem mollit durata calme;
Barbigera; oleaüer eè juvat ufque capellas ,

DifHuat ambrofîâ quafi veto 8: ne&are tinâus;

At nihil cil, homini fronde hâc quod amarius extcr;
Denique amaracinum fpgitat fus, 8c rimer omnè
Unguentum; mm fetigeris fubus acre venenumeû,
Quod nos interdum tanquam (39) recreare videtur;
At contrà nabis cœnum teterrima cùm lit

Spurcities , eadem fubus hæc tes munda videtur ,,
Infatiabilite’r toti ut volvantur ibidem.

Hoc eti’am fupereft , ipsâ quàm dicere de re“

Aggredior , quod dicendum priùs elfe videtur-;
Multa foramina cùm variis fint reddita rebus ,
,Dimmili inter [a naçurâ prçd.ita debent
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terre ou dans l’air i, fe diflipent comme elles fe for-
ment en un moment. Tant il cil vrai qu’il n’y a pas

un feu] corps qui ne renferme du vuide dans fon till’u.

AJOUTEZ que les émanations des corps n’ont pas

toutes les mêmes qualités fenfibles , ni la même ana-

logie avec les corps fur lefquels elles agilfent. Le foleil
cuit 8c feche la terre , tandis qu’il fond la glace, qu’il

refout en eau ces malles de neiges entallëes fur la cime
des môntagnes ,i 8c qu’il liquéfie la cire par l’ardeur de

fes rayons. De même le feu dilIbut l’or 8: rend l’ai-

rain liquide, tandis qu’il contraâe 8c fait retirer les

chairs 8c la peau. Le fer au fortir de la fournaife ac-
quiert un nouveau degré de dureté dans l’eau où on le

plonge. C’eü au contraire le feu qui durcit la chair
8c la peau, l’eau les amollit. L’olivier dont l’amertume

l cil infupportable à l’homme , cil pour les chevres un
mets préférable à l’ambroifie 8: au nectar. Enfin le

pourceau fuit la marjolaine 8c craint les parfums, qui
font en effet un poifon pour lui, tandis qu’ils paraif-
fent quelquefois nous rappeller à la vie. Au contraire,
la fange qui nous fait horreur, cil pour le’quadrupedc
hérifré de foie un bain délicieux dans lequel il ré

plonge 8c le roule, fans jamais fe raflàüer.

IL me relle encore un autre principe à établir avant
d’en venir à l’objet que je me propofe ; C’en que tous

les corps ayant un grand nombre d’interllices; ces
inœrltices ne doivent pas être tous femblables, mais
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E112: , 8c habcre fuam naturam quæque viafque;
Quippe etenim varii fenfus animantibus infant ,
Quorum quifque fuam propriè rem percipit in fc;
Nam penetrare alià fonitus , aliàque faporem

Cernimus è fuccis, alià nidoris odores ,
Propter dimmilem naturam textaque retum :
Præterea-manare aliud par faxa videtur, ’

Atque aliud pet ligna, aliud tranflre pet autum,
Argentcique foràs aliud vitroque mçare: ’

Nam Huere hàc fpecies, illàc caler ire videtur ;
Arque aliis aliud citiùs tranfmittere eàdem z

Scilicet id fieri cogit matura viarum ,
Multimodis varians , ut paulô oûendimus anté.

s

QUAPROPTER bene ubi hæc conürmata atq; locata

Omnia conüiterim: nobis præpoüa , parata ,

Quod fuperefl, facilè hinc ratioreddetur, 5c omnis u
Caufa panetier , qua: ferri pelliciat vim; -
Principiè (lucre (4o) è lapide hoc permulta neceffe cil

Seminà , five æflum qui difcutit aéra plagis ,

Inter qui lapidem ferrumque en: cunque locatus -;

Hoc ubi inanitur fpatium, multufque vacefit
In medio locus , extemplb primordial ferri
In vacuum prolapfa cadunt conjunéta , lib tuque



                                                                     

LIVREVI. 393avoir chacun fa nature 8: fes ufages particuliers. En
effet les animaux ont des feus divers , dont chacun a
l’on objet propre. Les Ions s’inlinuent par des conduits

qui leur font confacrés; les faveurs 6: les odeurs par
d’autres voies qui font aufli analogues à leur nature

6c à leur tilfu. Outre cela il y a des émanations qui
pénetrent la pierre, d’autres qui pénetrent le bois.
Il y en a qui patient à travers l’or , d’autres qui s’in-i

liment à travers l’argent, d’autres qui s’ouvrent un

paffage par les pores du verre; puifque les limulacres
s’introduifent par les interfiices du verre, 8c la cha-
leur par ceux de l’or 8c de l’argent. Enfin il y a des

corpufcules qui pénetrent plus vite , a: d’autres moins

. vite le même corps. Ces différences font , comme je
l’ai prouvé plus haut , une fuite nécefl’aire de la variété

infinieque la nature a établie entre les interllices des
corps.

CES vérités préliminaires étant ainli folidement éta-

blies , il cit ailé d’en déduire l’explication que nous

cherchons ; & la caufe de l’attraâion du fer fe déve-

loppe d’elle-même. D’abord il faut que de la fubliance

même de la pierre il émane fans celle un grand nom-

bre de corpufcules ,I ou plutôt une vapeur aâive qui
raréfie par lès coups tout l’air interpolé entre le fer 8c

l’aimant. Quand cet efpace intermédiaire cit devenu
vuide , auüî-tôt les élémens du. fer s’y portent, mais

fans fe défunt , d’oùil arrive que le corps entier de
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, Annulus ipfe faquatur, earque îta corpore toto;

Nec res ulla magis primoribus ex elementis
. Indupedita fuis arétèèonnexa cohæret,

Quàm validi ferri naturæ frigidus horror:
Quô minus eü mirum, quod paulè dixâmus antè ;

.Corpora fi nequeunt de ferro plum coorta
In vacuum ferri , quin annulus ipfe fequatur :

V Quod facit, 8: fequitur, donec parvenir ad ipfum
J am lapidem , cæcifque in eo compagibus hæfît :

Hoc Et item cun&as in partes , undè vaccHt

Cunque locus, fivevex tranfverfo, live fupemè,
Corpora continué) in vacuum vicina femntur : v

Quippe agitantur enim plagis aliunde , nec ipfa
Sponte fuâ fursùr’n poffunt confurgere in auras :

Hue (4x) accedit item, quare queat id magis eHë,
. Hæc quoque tes adjunïento; motufque juvamr ,

Quôd fimul à frome cit annelli ratier aër

l F aâus, inanitufque locus magis ac vacuatus ,
Continuô fît uti qui poil efl: cunque locatus

Aër , à tergo quafi provehat atque propellat :
Semper enim circùm poûtus res verberat aër; -

Sed tali Et uti propellat tempore ferrum,
Parte quôd ex unâ fpatium vacat , 8c capit in fe:
Hic ubi , quem memoro , par crebra foramîna ferri, cil

.Parvas ad partes fubtiliter infinuatus ,
Trudit 8c impellit , quzfi navim velaque venins.
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l’anneau fuit la même direétion. En effet il n’y a point

de corps dont les élémens foient plus embarralTés 8c

plus étroitement liés que ceux du fer , ce métal li
folide qu’il ell prefqu’inacceflible à la chaleur. Il n’en:

.donc pas étonnant, que la tendance d’un grand nom--

bre de l’es élémens vers le vuide foit fuivie de la pro-

greHion du chaînon entier. C’ell ce qui arrive en effet :

l’anneau s’avance toujours, jufqu’à ce qu’il fait par-

venu a la pierre même , à laquelle il s’unit par des liens
invilililes. Ces émanations de l’aimant agillènt en tout

fens. Le vuide le forme de tous côtés , foit en hant;
foit latéralement; 8c les anneaux voifins le portent.
aufli-tôt dans ces efpaces ainli raréfiés , y étant dé-

terminés par des chocs extérieurs; car leur propre
tendance ne pourrait jamais s’élever ainfi dans les

airs. Mais une autre caufe qui favorife encore cette.
direâion , 8c qui accélere leur mouvenÊht; c’ell qu’à

peine l’air a été raréfié 8: le vuide formé dans. la par-

tie fupérieure de l’anneau, l’air inférieur poulie 8c

chaille , pour ainli dire , l’anneau parderriere. En
elïet tous les corps font Battus fans celle par l’air qui

les environne. Mais ces mêmes coups font pour lors
avancer l’anneau, parce qu’il y a en haut un vuide

pour le recevoir. Lorfque cet air dont je parle s’ell:
répandu dans tous les interllices du fer , i8: s’efl: inli-

nué jufqu’à fes élémens les plus fubtils, il les poulie

8c les fait avancer, comme. les vents font voguer le
navire dont ils enflent les voiles.
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, DENIQUE tes omnes dcbent in corpore halicte

Aëra, quandoquidem taro fun: corpore , 8c aër
Omnibus cil rebus circumdams appolîtufque“;

Hic igitur , penitùs qui in ferro en: abditus aër;
Sollicito motu fcmper jaâatur, eùque

Verberat annellum dubio procul , 8c ciel: intùs
Scilicet , arque ebdem ferrat, quô præcipitavit
I am femcl, 6c quanquam in pattern commina fumpfît,

FIT quoque ut à lapide hoc ferri mmm recedat ,I
Interdum fugere arque fequi confueta vicifüm :

Exfultare etiam SamotÉracia ferrea vidi ,
Et rameuta fîmul ferri furere intùs ahenis

In fcaphiis, lapis hic magnes cùm fubditus effet:
quue adeô fugere à faxa geüire videtur z

Ære interpolîto difcordia rama creatur;

Propterea , quia nimirum priùs æilus ubi æris

Præcepit, ferrique vins pofIèdit apuras ,
Polierior lapidis venir æfius , 8c omnia plem
Invenit-in ferro , neque babel: quà trànet , ut anté ;

Cogitur offenfare igitur , pulfareque fluâu
F errez texta fuô; quo paâo refpuit ab Il: ,
Atque pet æs agitat , fine eo qua: fæpe reforbet.’

ILLUD in his rebus mirari mitre , quôd selins
Non valet è lapide hoc alias impellere item tes)

Pondere enim fretæ partim liant , quod genüs mmm ;
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ENFIN tous les corps doivent renfermer de l’air

dans leur tilla , parce qu’ils font tous poreux, a:
que l’air les environne 8c les touche fans celle. Ce
fluide fubtil , caché dans la fubflance même du fer,
ell agité d’un mouvement continuel, à l’aide duquel

il doit nécefl’airement frapper l’anneau , l’ébranler intéo

rieurement, 8c fe porter avec lui vers l’efpace vuide

auquel tendent tous fes elforts. .
ONvoit quelquefois le fer s’éloigner de l’aimant;

quelquefois il le fuit 8c le fuit alternativement. J’ai vu
du fer, de Samothrace 8c de la limaille s’agirer 8c tref-

faillir dans un vafe d’airain fous lequel on préfentait
une pierre d’aimant. Le fer femblait impatient de s’é-

loigner de la pierre. Tant la feule interpoliaion de
l’airain faifait naître d’antipathie entre ces deux fubf-

tances. La raifon en cil qu’alors les émanations de
l’airain s’emparant les premieres de tous les conduits

du fer , celles de l’aimant qui leur fuccedent, trouvent
tous les ’palTages occupés , a: ne pouvant s’y intro-

duire comme auparavant, elles font obligées de (et
ietter fur la fubilance même du fer , 8c de heurter de
leurleots le tiflü de ce métal. Voila pourquoi la pierre
repoufl’e 8c agite à travers l’airain ce même corps auq

quel, fans cet obllacle , elle fe ferait unie.
NE (oyez point furpris que les émanations magné-

tiques ne produifent pas “le même effet fur les autres

corps. Il y en a, tels que l’or , que leur pefanteur



                                                                     

4Go LUC’RiEiCE,
Ac partim raro quia fun: cum corpo’re, ut æRus i

Pervolet intaâus , nequeunt impellier ufquam,
Lignea materies in quo genere elfe videtur :
Inter utrafque igitur ferri matura locata ,
Æris ubi accepit quædqm corpufcula , tum fit,“

Impellant ut cam magnesî fernina faxi.

NEC tamén hæc ira funt aliaruzù rerumialiena;

Ut mihi multa paiùm genere ex hbc fuppeditentur,
Quæ memorare queam inter fe linglariter apta:
Saxa vides primùm folâ coolefcere calce; V
Glutiue materies (4.2) taurino ira jungitur unà ,
Ut vitie venæ tabularum fæpiùs hifcant , i
Quàm laxare queant compages taurea vincla;
Vitigeni latices in aquaï fontibu’ (43) gaudent .

Mifceri , cùm pix nequeat gravis 8c leve olivuni;
. Purpureufque colos conchyli mergitur unà

Corpore cum lanæ , dirimi qui non queat ufquam g
Non fi Neptuni fluâu renovare operam det , 4
Non mare ü totum velit eluere omnibus undis;
Denique res (4.4) auro argenmm concopulat unà ,’

Ærique æs (4s) plumbo fit uti jungatur ab albo:
Cætera jam quàm multa licet reperîre? quid ergô?

Nec tibi tam longis opus cil ambagibus ufquam,
Nec me tam multam hic operam confumere par cit;
Sed breviter paucis reftat comprendere mmm :

Quorum
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tient immobiles. D’autres, comme le bois, ont de
larges interfaces , à travers lefquels les émanations
parent fans toucher , 8c par conféquent fans agiter
ces corps. Le fer dont le tifTu tient le milieu entre ces
deux efpeces tell: la feule fubflance que les émanations

de l’aimant puifTent mouvoir de cette maniere, quand
il e11 imprégné d’un certain nombre de parties d’airain.

AU refte, le phénomene que j’explique , n’eü pas

tellement étrangeridans la nature, qu’il ne me foi:
airé de vous citer un grand nombre d’autres unions aufli

V intimes.Vous voyez d’abord les piettes fe joindre à l’aide

feule de la chaux. La colle de taureau lie fi fortement
les planches, que les veinesôt les parties élémentaires.

du bois manqueraient plutôt, que cette jonâion ar-
tificielle. La “liqueur de la vigne aime à fe confondre

avec l’eau des fleuves. «La poix ne» peut s’y mêler

caufe de [a pefanteur, ni l’huile à caufe de fa légéreté.

La pourpre s’identilie tellement avec la laine , qu’on ne

peut plus l’en l’épater , quand même à force d’eau on

voudrait rendre à l’étoffe fa premiere couleur , quand

même la mer entiere l’abreuverait de toutes l’es ondes.

Enfin l’or , à l’aide du feu , s’incorpore avec l’argent;

l’étain unit enfemble des cuivres de différentes natu-

res. Combien d’autres mélanges aufli intimes ne pour-

rais-je pas trouver? Mais vous pouvez vous paflèr de
tant de détails , 8c je ne dois pas y confumer une peine,

inutile. Un feu] principe vous tiendra lieu d’un grand

T 0m: Il. C c
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Quorum ita textura: ceciderunt mutua contrà,
Ut cava.conveniant plenis, hæc mips , illa
Hujufque , inie: fa junâura hOrum optima comitat;
Eü etiam, qtiafi ut annellis hamifque plicata
Inter fe quædam pofïînt coplata teneri,:i

Quod Imagis in lapide hoc fieri ferroque videtur.

NUNC , ratio quæ fit morbîs , au: undè repentè

Mortiferam poHît cladem centiare coorta .
Morbida vis hominum generi pecudumque catervis,
Expediam : Primùm .multarum femina rerum
EHÊ: fuprà doçui , quæ tînt vitalia nobis ;

Et contrà , quæ (in: mox-ho mortique , nacaire cil
Malta volante: ea cùm cafu fun: foytè coorta ,1,

Er pertubârunt cœlum , fit morbidus aër:

. Arque ea vis empis morborum peüilitafque ,,
Aut extrinfecùs, ut nubes nebulæque fupemè

Per cœlum veniunt , aut ipsâ fæpe coorta 5. . i
De terrâ furgunt , ubi putrorem humida naâa dt,
Intempcflivis pluviifque a: folibus iâa. v

NONNEk vides etiam cœli novitate 8c aquati-ml:-

T entari, procul à patriâ quicunque domoque,
i Adveniunt? ideè quia longé difcrepat afe’r ;

Narri quid Britannum cœlùmtdifferre putamus ,

Et quod in Ægypto cil, quà mundi (46) claudicat axis!
Quidve , quad in Ponte 61E; - diffèrre à Gadibus , arque
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’ nambre de faits. Quand deux Corps à renCOntrent

avec des till’us tellement ’oppofés que les éminences

de l’un répondent aux cavités de l’autre, leur union

en; la plus parfaite. Ils pehvent auflî fe lier par des cil
peces d’anneaux a: de crochets , 8: c’en fur-tout cette

forte de lien qui tient le fer fufp’endu à l’aimant.

JE vais maintenant Vous expliquer la caufe dès ma-
. Tadiesvcontagieufes , de ces fléaux terribles qui réparti h

dent tout à coup la mortalité fur les hommes 8c les
troupeau. RappellczAvous d’abôrd que l’athmofphere

tell rempli d’une infinité de corpufcules“ de toute ef-

pece, dont les uns nous donnent la vie , les autres
engendrent la maladie êt le trépas. Quand le bazard a
fait naître un grand nombre de ces derniers , l’air le

corrompt a devient mortel. Ces maladies aâiVes et
peüilentielles , ou n0us fun: tranfmiiès d’un climat
étranger par la voie de l’air , comme les nuages 6c les

tempêtes , ou s’élevant du feîn même de la terre, dont

les glebes humides “ont été putréfiées par une alterna-r A

rive déréglée de pluies a: de chaleur. ”
NE remarquez-Vous. pas encore qùe le changemEnt

d’air 8: d’eau affeâe la fauté du vôya’geur éloigné de

fa patrie? C’en qu’il y trouve un “air trop difiërent’de

celui qu’il a coutume de raffûter. Quelle différence en

effet entre l’athmofphe’re des Britons sa Celui del’Eg’ypfé

où penche l’eflieu du monde? Quelle différence entre

le climat du Pont 8: Celui de ces vafles régions qui
C c ij



                                                                     

404 LU CRECE; .quue ad migra virûm pentoétaque fascia palote?- ’
Quæ cùm quatuor inter fe diverfa .videmus ,

Quatuor à ventis 8c cœli partibus cire ; .
Tum çolor Ç: facies hominum (lilial-e videntur

Largiter , 8c mox-bi generatim fæcla tenere.

EST clephas (4.7) morbus , qui propter HumînaNili

’ Gignitur Ægypto in mediâ, neque præterea ufquam: o
Atthide tentatur greIÎus ,I oculique in .Achæis

F inibus; indè aliis alius locus e11: inimicus l
Partibus ac membris; varius Concinnat id aè’r :

Proinde ubi fe cœlum quod nobis fortè alienum
Commovet, açque aër inimicus ferpere cœpit;

Ut nebuIa ac nubes paulatim repit, 8: omne ,
Quà graditur , conturbat “ô: immutare coaâat:

Fit quoque ut ,I in nofirum cùm venin denique cœlum
Corrumpat, reddatque fui fimile, arque aliçnumj

Hæc igitur fubitô clades nova peüilitafque ,

Aut in aquas cadit, aut fruges periidit in ipfas,
Aut alios hominum paüus pecudumque cibatus ,t

Aut etiam fufpepfa manet vis aëre in ipfo ,
Et cùm fpirantes miilas hinc ducimus auras , 0 n
Illa quoque in corpus pariter forbere neceffc du
Conümili ratione venir bubus quoque fæpe

Peftilitas , etiam pecubus baiantibus ægror:
Ne; refert utrùm nos in loca “deveniamus

Nobis adverfa , ô: cœli mutemus amiétum;
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le foleil? Ces quatre pays expofés à quatre vents 8c
funés fous quatre climats divers, ne diffèrent pas feu-

lement par l’expoiition; mais encore par la couleur 8c

la forme de leurs habitans , a: par la nature des mala-
dies auxquelles ils [ont fujers.

L’ÉLÉPHANTIASIS et! une maladie qui naît fur les

. bords du Nil, au milieu de l’Egypte , 8c nulle part ail- i
leurs. Le Climat de l’Attique cit contraire aux jambes;

celui des Achéens .mal-fain pour les yeux. D’autres

pays attaquent d’autres parties du corps; toutes ces
différences viennent de l’athmofphere. Lors donc que
l’air d’un pays étranger, doué d’une qualité dangereu-i

fe , fe déplace 8c s’avance vers nous, il fe traîne lenàl

tement, comme uninuage , il altere 8: corrompt tou-
tes les régions de l’athmofphere’ par où il palie; 8:

enfin arrivé dans le nôtre, il le corrompt, l’aflîmile

à lui &le, change pour nous. Ce fléau d’une nouvelle

efpece fe répand en un moment dans les eaux , s’atta-l

che aux maillons , fe mêle aux autres alimens des
hommes 8c des trOupeaux; quelquefois fou venin relié

fufpendu dans les airs , 8c nous ne pouvons refpirei-
ce fluide ainfi mélangé , fans puiiÎer. en même rems le

poifon dont il e11: infeâé. La contagion gagne de la
même maniere le bœuf laborieux 8: la brebis bêlante..
Qu’importe donc que’nous nous tranfportions. nous

mêmes dansun climat mal-faix: , fous un ciel inconnu ,
Cc’iij
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An [cœlum nobis ultrô Natura cmentum
Def’erat , am: aliquid que non confuevimus mi“;

Quod nos. adventu po.th tentarc recenti.
L Hæc ratio quondam morborum , 8c mortifier au!!!“

Eihibu’ Cecropiis funeüos œddîdit . agros ,

Vaftavitque vias , exhauüt civibus urbain:
Nam penitùs ’veniens Ægypti è finïbus orras ,.

Aëra permenfus multum campofque natantes ,
Incubuit tandem populo Pandionis; mimes
Indè catervatim morbo manique dabantur.
Principiô capa: incenfum fervore gerebant ,
Et duplicçs oculos fufïusâ luce rubentes:

Sudabant etiam fatmas intrinfecùs atro
Sanguine , 8c ulceribus vocis via fepta coibat ,
Atque mimi interpres manabat lingua macre,
Debilitàta, malis , motu gravis , afperæ taélu :
Indè ubi’ per faucres peâus complérat, à: ipfum

Morbida vis in cor medium confluaient ægris ;
0mnîa mm verô virai dadin lababant :4
Spiritus ore foràs tetrum volvebat odorem,
Rancîda quo perolent pmjeéta eadavera mu;

Atque animi pmrfum vires rotins , &omno
Languebat corpus , lethi jam limch in îpfo :

Intolerabilibufque malis en: anxius angor
Amduè cames ,. à: gemîm cœnmîfha querela a.

Singultufque frequens 1106th pet fæpe diemqueg
Comipere ailiduè nanas à membra amans;- -
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ou que la Nature uOus amene un air pellilentiel , 8: des
corpufcules étrangers dont l’irruption foudaine nous

caufe le trépas? A ’ i
U NE maladie de cette efpece , caufée par des va-

peurs mortelles , défola jadisles contrées ou régna.

Cécrops , rendit les chemins défens 8t-dépeupla la
villes Née au fond de l’Egypte , après avoir traverfé

des efpaces immenfes d’air 8c de mer , elle vint fe
repofer fur la ville de Pandion; 8c tous les habitans tom»

berent en foule fous les coups de la maladie 8: de la
mort: Le mal s’annonçait par un feu dévorant qui fez

portait à la tête. Les yeux devenaient rouges 8c enflam-
més. L’intérieur du goüer était baigné d’une fueur de

fang noir, le canal de la voixfermé 8: referré par des ulo

.ceres , 8: la langue , cette interprete de Parue, fouillée
de fang , affaiblie par la douleur, pelante , immobile ,
rude au toucher. Enfuite quand l’humeur était defcendue

de la gorge dans la poitrine, &s’était raflèmblée autour

du cœur malade , alors tous les foutiens de la vie s’é-

branlaient à la fois :la bouche exhalait une odeur fé-
tide , femblable à celle des cadavres corrompus : l’ame

perdait toutes fes forces , a: le corps languifi’ant paraf-

fait déja toucher le feuil de la mort. A ces maux in-
fupportables fe joignaient , 8: le tourment d’une ina
quiétude continuelle, 8c des plaintes mêlées de gémir-

femens , 8c des (anglets redoublés le jour 8’: la nuit, qui

en irritant les nerfs , en roidiffant les membres , en dé-
C c iu ’



                                                                     

403 L U C R E C’ E ;
DîHblvcbàt eos , defeffos anté , fatigans.

Nec nimîo cuiquam poffes ardore tueri k
Corporis in fummo fummam fervifceré partem;

Sed poltiùs tepidum manibus proponére taâum ,

Et fîmul ulceribus quaü inuüis omne rubere

Corpus , ut eû , ’per membra facer cùm dîditur ignîs ;

Intima pars homini verô Hagrabat ad 0H21; ’ h
F lagrabat Romacho flamma, ut fornacibus, intùs,
Nil adeô poffât cuiquam lave tcnueque membris.

Vertere in utilitatem; ad ventum 5c frigora femper ,’

In Huvios partim gelidos ardentia morbo n
Membra dabant, nudum jacientes corpus in undas;
Multi præcipites lymphis putealibus altè “
Inciderunt, ipfo venientes ore patente :
Infedabiliter titis arida corpora merfans ,
Æquabat multum parvis humoribus imbrem.
Nec requies erat ulla mali; defeffa jacebant
COI-potai, mufï’abat tacito Medicina rimorc;

Quippc patentia cùm totas ardemîa noâes

Lumina varièrent oculorum ekpcrtîa fomho.

Multaque præterea mords mm ligna dabantur;
Perturbata ammi mens in mœrore metuque ,
Triûe fupercilium , furiofus voltus 8: acer ,
Sollicitæ porrô plenæque fonctibus aures ,
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liant les articulations , épuifaient ces malheureux qui;

fuccombaient déjà fous la fat-igue. Cependant les ex-

trèmirés .. de leur corps ne panifiaient point trop ar-i
dentes , 8c ne faifaient éprouver au toucher qu’une

impreflion de tiédeur. Mais en même tems leur corps,
tout entier était rouge, comme li leurs ulceres eulIènt-
été ènliammés , ou que le feu facré fe fût répandu fur»-

leurs membres. Une ardeur intérieure dévOrait jufqu’àl

leurs os. La flamme bouillonnait dans leur eflomac;
comme dans une fournaife. Les étoffes. les plus légeres-

étaient un fardeau pour eux. Toujours expofés à l’air

& au froid , les uns, dans l’ardeur qui les dévorait, fe’

précipitaient au milieu des fleuves glacés , 8c plon-

geaient leurs membres ouds. dans les ondes les plus
froides: les autres fe iettaient au fond des puits, vers
lefquelsils le traînaient la bouche béante. Mais leur
foif inextinguible ne mettait pas de différence entre
des flots abondans a: une goutte infenfible. La douleur“

ne leur laill’ait aucun repos. Leurs membres étendus

ne quifaient point à ces allants continuels : 8: la Mé-
decine Balbutiait en tremblant à“ leurs côtés; En effet-

leurs yeux ardens , ouverts pendant des nuits entieres ,
roulaient dans leurs orbites , fans jouir du fommeil. On

remarquait encore en eux mille autres fymptomes de
mort. Ikur ame était troublée par le chagrin 8c par la.

crainte , leurs fourcils froncés , leurs yeux hagards 8:
furieux , leurs oreilles inquiétées par des tintemens
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Créber fpiritus , au: ingens rarôque coortus,

Sudorifque madens par collum fplendibus humas g
Tenuia fputa, minuta , croci continâa colorè,
Salfaque , pet fau”ces raucas vix edita tuHî;

In manibus verè nervi trahier , tramera anus ;
A pedibufque minutatim fuccedere friguà

Non dubitabat; item ad fupremum denique rampas
Çompreffæ nares, nafi primoris acumen i
Tenue, cavati oculi , cava tempora , frigida pellis,

Duraque; inhorrebat ri&um; frous tenta minebat ,
Nec nimîè rîgidâ poil Mati morte jacebant: ’

0&avoque ferè candenti lumine fulis ,
Aut etiam nonâ reddebant lampade vitam.
Quorum üquis, ut cit, vitârat funera lethî ,

Ulceribus terris 8c nigrâ proluvie alvi , u

Pofleriùs tamen hunc tabes lethumque manebat g
Aut etiam multus , capitis cum fæpe dolofe ,
Conruptus fanguis plenis ex naribus ibat ; l
Hue hominis rota: vires corpufque fluebat :
ProHuvium porrè qui terri fanguinis acre ’

Exierar ,’ tamér; in nervas huic morbus 8: anus

Ibat , 8c in partes genitales corporis ipfas;k

Et graviter partim metuentes limina lethi
Vivebant ferro privati parte virili; ’
Et manibus fine nonnulli pedibufque manebant
In vitâ tamen, perdebant lumina partim:



                                                                     

LIVRE VI. 411continuels , leur refpiration tantôt vive a: précipitée,
tantôt forte 8c lente; leur col baigné d’une fueur tranlï-

parente , leur Ialive appauvrie , teinte d’une couleur
de fafran, chargée de fel , 8: chalfée avec peine de
leurs gofiers par une toux violente. Les nerfs de leurs
mains (e roidilI’aient , leurs membres frillonnaient , 8:

le froid de la mort le glilTait par degrés des pieds au
tronc. Enfin dans les derniers momens, leurs narines
étaient relièrrées 8: affilées , leurs yeux enfoncés, leurs

tempes creufes , leur peau froide a; rude, leurs levres
retirées, leur front tendu 8c faillant; peu de tems après

ils expiraient, a: la huitieme ou la. neuvieme Aurore
entendait leurs derniers gémilièmens. Si quelqu’un

échappait au trépas , comme cela arrivait quelquefois ,

par la fecrétion des ulceres ou des noires matieres du
ventre , le poifon 8: la mort les attendaient néanmoins ,

quoique plus tard. Un fang corrompu coulait en abon-
dance de leurs narines, avec desdouleurs de tête vio-
lentes : toutes leurs forces, toute leur fubflzance le
perdaient par cette voie : fi la maladie ne prenait point V
fou cours par les narines, 8c nlocc-afionnait point une
pareille hémorragie, elle fe jettait fur les nerfs, fe ré-I
pandait dans les membres , a: s’infinuait jufqu’aux par-

ties confacrées à la génération. Les uns, pour éviter

une mort. qu’ils voyaient s’approcher , abandonnaient

au fer l’organe de la virilité: les autres privés , de leurs

pieds 6: de leurs mains menaient encore à la vie; quel-
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quue adeô mortis metus his mènera: acer à
Argue etîam quofdam cepêre oblivia rerum   r
Cunâarum, vneque fe poHèm: cognofcere ut ipf.
Multaque humi cùm inhùmata jacerent corpora fuprà
Corporibus , tamen alituum genus arque ferarum “

 Aut pr0cul abfiliebàt,’ ut acrem exiret odorem,

Aut, ubi guüârat, languebat morte propinquâ :

Nec tamen omninô temerè illis folibus alla
Comparebat avis, nec noâibu’ fæcla ferarum

Exibant fylvis; languebant pleràque morbo,
Et moriebantur :vcumprimis fida canum vis
Strata viis animam ponebat in  (5mnibus ægram;

Extorquebat euim vitam vis morbida membris.
Incomitata rapi certabant funera vaüa : V
Nec ratio remedî communis certa dabatur;
Nam quod alîs dederat , vitales aëris auras

Volvere in“ ore licere 8: cœli templa tueri’,

  Hoc aliis cratlexitio lethumqùe parabat.

ILLUD in his rebus miferandum 8: magnoperè mmm

Ærumnabile erat , quôd, ubi fe quifque videbat V
ImplicitummOrbo, mord damnatüs ut eflèt ,
Defîciens animb mœüo cum corde jacebat

Funera refpeâans , animam 8c mittebat ibidem;

quue vel imprimis cumulabat funera funus,
Quippe etenim nullo cefïàbant tempore apifcî

Ex alîis alios avidi contagia morbi;
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quesgunsenfin fe lauraient ravir l’ufage de la vue. Tant

la crainte de la;morr frappait ces malheureux. On en.
vit même qui perdaient le fouvenir des chofes palliées,

,jurqu’a ne plus fe reconnaître eux-mêmes. Quoique.

la terre fût couverte de cadavres accumulés les uns fur

les autres, fans fépulture , les oifeaux de proie 8c les
quadrupedesr voraces en fuyaient l’odeur infeâe , ou

après en avoir goûté , ils languiffaient 8c ne tardaient

pas à mourir. Les ’oifeaux ne le montraient jamais le,

jour impunément; 8c pendant la nuit les bêtes féroces

ne quittaient point leurs forêts. On les voyait pref-
que tous fuccomber à la contagion 8c mourir. Les
chiens fur-tout , ces animaux fideles , étendus au mi-À

lieu des rues rendaient les derniers kfouplirs que la
contagion leur arrachait avec effort. Les cadavres-p
étaient enlevés à la hâte , fans pompe 8: fans fuite. Il.

n’y avait point de remede sûr nigénéral; 8c le même I

breuvage, qui avait prolongé la vie aux uns, était
dangereux 8c mortel pour les autres.

CE qu’il y avait de plus trine 6c de plus déplorable.

dans cette calamité , c’efl que les malheureux qui le

voyaient la proie de la maladie , fe défefpéraient com-

me des criminels condamnés à périr, tombaient dans

l’abattement , voyaient toujours la mort devant eux ,

& périffaient au milieu de fes terreurs. Mais ce qui
multipliait fur-tout les funérailles, c’ell: que l’avide

contagion ne cell’ait de palier des uns aux autres;
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Nam quicunque (nos ihgitabant vifere ad» ægfüs ;  

Vital“ nimîùm cupidi mortifque timentes,

Pœnibac pauIÔ port turpi morte malâqué

Defertos, opis expertes, incuria maâans ,    
Lanigeras tanquam pecudes 5c bucera fæcla ;
Qui fuerant autem præilô , contagibus ibant ,

Arque labdre pudor quem mm cogebat obire;
Blandaque lafTorum vox mîflâ ’VOce querèlæ.

Optimus. hoc lethi genus erg’ô quifque fubibat“; ’   î

Inque aliis alium populum fepelire mmm
Certamfes, lacrymis lalIî luâuque redibant;

Indè bonam partem in leâum mœrore dabantur :“

Nec potent qùifquam reperiri , quem neque morbus,  
Nec mors, nec lu&us tentaret rempote tali. ’ 
Præterea jam paflor 8c armentarius omnis ,
Et robuftus itèm curvi moderator aratri ,

A Languebant, penitùfque cafis contrufa jacebanf)  
Corpora, paupertàte 8c morbo dedita môrti.

Exanimis pueris fuper exgnimata parentûm -’
Corpofanonriunquam poffes, retroque vider:
Matribus 8: partibus matos fuper éden-e vitam.
Nec mînimüm partim ex agris ægrbrîs in urbem  “

ConHuxit , languens quém contulitagricolakuni  

Copie, coriveniens ex omni morbida parti;  
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trop d’amour pour la vie 8: de crainte pour la mort ,
périfiaient bientôt , vi&imes de lainiême infenfibili-
té , abandonnés de tout le monde, 8c privés de fe-

cours , comme l’animal qui porte la laine 8c celui qui

laboure nos champs: ceux au contraire qui ne crai-
gnaient point de s’expofer , fuccombaient à. la conta-

gion 8c à la fatigue que le devoir 8c les plaintes tou- .
chantes de leurs. amis momans les obligeaient de fup-
porter. C’était-là la mort des citoyens les plus ver-

tueux. Après avoir enfçveli la foule innombrable de

leurs parens, ils retournaient dans leurs demeures,
les larmes aux yeux , la douleur dans le cœur , 8c f6
mettaient au lit pour y expirer de chagrina En un mot,
on ne voyait dans ces rems de défal’cre , que des morts

ou des mourans, ou des infortunés qui les pleuraient.

Les. gardiens des troupeaux de toute efpece, 8: le
robuilze condu&eur de la charrue étaient aufïi frap-
pés , la contagion les allait chercher jufqu’au fond de

leur chaumiere , 8c la pauvreté jointe à la maladie
rendait leur mort inévitable. On voyait les cadavres
des parens étendus fur ceux de leurs enfans , 8c les
enfans rendre les derniers foupirs fur les corps de
leurs peres a: de leurs meres. La contagion était
apportée en grande partie par les habitans de la cam-
pagne , qui fe rendaient en foule dans la ville , à-Ia
premiere attaque de la maladie. Les lieux publics,
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,Omnia complebzmt loca teâaque ;.quô mage eos tam

Confertos ita acervatim mors accumulabat.
’Multa fiti poHrata. viam pet, proque voluta i

.Corpora , filanos ad aquarum (kata jacebant ,
Interclusâ animâ nimiâ ab dulcedine aquaï: m

vMultaque per populi mmm loca prompta viafque ,

Languida femianimo tum corpore membra videras ,
Horrida pædore 8c pannis cooperta , perire
.Corporis inluvie; pellis fuper oflîbus una ,

Ulçeribus terris prope jam fordique fepulta.

OMNIA denîque fanâa Deûm delubra replêrat

’Corporibus mors exanimis , onerataque pamm
ÎCunëta cadaveribus cœleüûm templa manebant;.

.Hofpitibus loca qua: complérant ædiruentes:

Nec jam relligio Divûm , nec numina magni
:Pe’ndebantur; enîm præfens dolor exfupetabat.

Nec mos ille fepulturæ remaneba: in urbe,
Ut priùs hic populus femper confuêrat humari:
Perturbatus enim toms trepidhbat, 8c unus
Quifque fuum pro re Confortem mœüus humabaç:

Multaque vis fubita si paupertas horrida fuafic;

.Namque fuos confanguineos aliena rogomm

.Inful’aer exüruâa ingenti clamore locabant,

V h Subdebantque
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les édifices particuliers en étaient remplis , 8c ainiî
raflèmblés , il était plus facile à la mort d’accumuler

leurs cadavres. Un grand nombre expirait au milieu
des rues; d’autres après s’être traînés au bord des

fontaines publiques y reliaient étendus fans vie , fuf-
foqués par l’excès de l’eau qu’ils avaient bue. Les

chemins étaient couverts de corps languilïans , à peine

animés , enveloppés de vils lambeaux, 8c dont les
membres tombaient en pourriture. Leurs os n’étaient

revêtus que d’une peau livide, fur laquelle les ulceres

8: la corruption avaient produit le même effet que la
fépulture fur les cadavres.

LA mort avaitrémpli les édifices (acrés de les im-

pures dépouilles: Les temple-s des Dieux étaient jon-
chés de corps morts. C’était là que les gardes des lieux

faims déparaient. leurs hôtes. Çar’pour lors on s’em-

barraflàit peu de la religion: de la Divinité. La dou-
leur était le fentiment dominant. Ces cérémonies
obferve’es de tems immémorial pour les obfeques ,

n’avaient plus lieu dans la ville. Le trouble 8: la con-
fufion régnaient pat-tout; à: au milieu de cette conf-
ternation générale, chacun inhumait comme il pou-
vait le corps dont il était chargé. L’indigence a: la
néceiïité infpirerent même des violences inouïes juf-

qu’alors. Il y en eut qui placerent à grands cris
fur des huchets conniuits pour d’autres , les corps

Tome II. D d
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Subdebantque faces , malta cam fanguine fæpç.
Rixantes potiùs , quàmcorpora defererentur.

Libri Sexti..
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de Ieüts proches, 8c qui après y avoir mis le feu ,
[amenaient des combats fanglans plutôt que d’aban-

donner leur; cadavres.

Fin’dù Livre Sixième. ’

pd 13
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NOTES h
DU SIXIÈME »LIVRE.

a

sa 3:0.
(x) RECREARE eû pris ici dans fa vraie fignîlîcatîon’.

L’Erymologie deÇce mot efl: rdrfus «gare, féline!“ de nou-

veau. Recreare’ 13e veut -“do.nc pas-dite autre chofe que

donner une nqàyclle in); “ I 1      

I - I . 4 e e . a.-c.rAcç;æulr“

(1)1; texte qui cit ici fOrt’embrouillé, ne devient Pas *

plus clair, Aau môyen des côtieâipns 86 des explications.

des commentateurs. Non que le feus du poëte ne fait
très-intelligible. On voit bien qu’il regarde le bazard 8c

la nécefïîté, comme les uniques fources des maux aux»

quels les hommes font expofés , mais la manier: dont  
cette idée en tendue, n’eft nullement dans le &er ordi-
mire de Lucrece. Ces deux vers font une répétition l’un

de l’autre. Quôdfïueret Nature vi , à [en vi qui»! jà: Na-  

tara parafât ,. fout deux façons de parler fynonimes.

. . Ù
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Voilà pourquoi quelques commentateurs retrancherai,
peur-Erre avec airez de raifon , le premier de ces deux
vers. Au refte, l’on pourrait demander âLucrece ce qu’il

entend par le haïard, dans un fyûême qui n’eü qu’un en-

chaînement. de califes a: d’eEets nécefTaires; Pourquoi il

s’obftine à le regarder comme une machine effenrielle à

fa doôtrine; à en faire la bafe 8: le fondement de fa phy-

quue , lui qui expliquant tous les phénomenes de la nature

par les propriétés des corps, ne devrait regarder le hagard

que ecmme un mor fynonime de l’ignorance des can/ère

p Quorum operum caufas nullâ ratiche vider:
POITunr , hæc fieridivino mimine matura A

PÂGE yç’

à q (3) L1: mor/écuras fignifie “ordinairement qui ne craint

riait; mais il peut «un lignifier. qui ne [à mêle d’aucun.

“4 16h25 puifque le mot latin facura dont il eft dérivé (igni-

iie également inquiétude 8: foin; le (en; delà phrafeiexige

qu’on prenne jêcunçs dans eette (econde arceprion. Lu-

’ çrece veut dire évidemment, ceuxqqui [but bien perfizadeîs

que les. Diminue mêlent en rien du gourmèrent de la

natures i . il JPAGE 318;
t

. . (4) ON peurpréduireâv trois chefs les caufes queILucrecq ,

L p ailigne au’bruir du tonnerre °, 1°..l’a6tionduvenr fur-lestan-

Ddiii
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ses 3 1°. l’aâion des nuages entt’eux 3 5°. hélion du feu fur

les nuages. Quelque ingénieur” que foient ces explica-
tions , on ne peut douter que Luetece mien eût “apporté de

lPllIS fatisfaifantes, s’il eût mieux connu la nature de ce!

ekhalaifons abondantes qu’un foleil ardent attire conti-

nuellement de la cette , a: dont le forme la foudre; 8c
fur-tout s’il eût été inüruit des effets de la poudre à canon,

qui on; un fi grand rapport avec ceux du tomette , que le
docteur W311i: ne croit pas qu’on doive faire diüiculté

de les attribuer à la même caufe. Nous ajouterons à ce
que dit Lucrece , que cette efpece de roulement continu
caufe’ par le tonnerre, 86 que le Poëte attribue à la pref-v

lion latérale de deux nuages , qui s’eflleurent dans toute

leur longueur , vient , felon les phyliciens modernes ,
a: du fou formé entre les différens nuages qui font fuf«

a: pendus les uns furies autres. par Vagin-tien de fait qui
a! ne celle de paire]; entr*eux avec rapidité. Les nuages 8:

a» les obiers, qui [e trouvent (in; la fuxËace de la terre ten-

a! voient le fou, ac le multiplient à peu près comme autan:
a: d’échos. Voila pourquoi le tonnerre retentit d’une ma.

n niare fi efrayante dans les vallées , Parce que les mon.
p cagnes réfléchirent le fou de tous: parts gcar le tonnerro

v lui-même ne doit prefque jamais. produire qu’un feu!
a: coup , à peu près comme un boulet de canon qu’on tire;

a cependant , lorique. la flamme àllume en même tems

a mais ou quarte tfaînées ,i elle peut fariner de cartonnas

a niera des palettons qui a’enüamment l’un après. l’autre .
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sa &produire par ce moyen des coups tedoublés n. Voyez
l’Encyclopédie, art. tonnerre.

[P A 6.15 32.0.

s ( 5) FRAGILES finira: ell: une exprellion qu’il n’el!

pas pollïble “de faire palier dans notre langue. C’en: propre-

mentjbnitus rai qua frangimr, le bruit d’un corps qui fe
brife. On cil obligé de paraphrafer.

Inlnl
” (6) Ir. paraît que Lucrece parle ici de ces éclairs qu’on

fait quelquefois , quand le ciel en par 85 fecein , quine
font pas lixivie de tonnerre , 8: qu’on appelle communé-

ment éclairs de chaleur, foi: parce qu’ils annoncent un

furcroît de chaleur, foit’parce qu’ils ont rarement lieu,

fans avoir été précédés par quelques jours chauds. Lu-

crece aurait dû remarquer, que de même qu’on voit des

éclairs fans entendre de tonnerres , on entend aulii des
tonnerres fans voir. d’éclairs a parce que quelquefois la

nuée en: (i épaille , qu’elle empêche de voir la lumiere de

“clair. V id. Muffch. Eyai- d: phyjî S. 1702..

PAGE 3.2.4.

’- (7) A N c a rs ferrant veut dise proprement un feu
à deux tranchans , qui n’elt autre chofe «qu’une hache.

* Cm: note mal indiqué: ici, tombe fur. le ver: l8 de la page 31.8.

D d iv
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(g) «s ON peut, jufqu’â un certain point, juger de la

a: proximité ou de l’éloignement de la foudre par l’in-

a: tervalle de rems écoulé entre l*e’clair 8c: le tonnerre. Le

a doékeur Wallis obferve que cet intervalle cil ordij
cc nairenient d’environ fept. fecondes , qui , à raifon. de

a) r7“o , ou felon d’autres 173 rolles que le fou parcoure

a: en une feconde, font à peu près la dil’cance d’une lieue.

n Néanmoins quelquefois Pintervalle n’ell que d’une fe-

u conde ou deux, ce qui. fait connaître que l’éclat et]:

a» fort près de nous , a: , pour ainfi dire , dans l’air même

a: que nous refpirons n. Encyclopr art. tonnerre, éclair.
Mais ce calcul cil affez groiner. Car , outre qu’on ne peut

apprécier au julle l’efpace que le fou parcourt en une fe-

.c0nde , ’86 que la moindre erreur répondfâ plufieurs roi.

les , “ce calcul fuppofe encore que le bruit du tonnerre

vienne toujours à nous directement 8: non pas par ré-
” flexion : or c’ell: ce qui n’arrive prefque jamais. Ajoutons

encore que la raréfaétion ou la condenfation de l’athmof-

phere doit nécellàirement changer la. vîtelfe du for),

Sous la ligne, il doit parcourir dans un même rems donné

plus d’efpace que fous le pale. AuHi a-t-on obfervc’ que

dans la Guyane fa râtelle cil. de 19,98 pieds , ce qui fait

60 pieds de plus que dans nos climats, I
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PAGE 336.

(9) Tonus les leçons portent fulmine qui ne fait
aucun feus. En effet voici le raifonnement du Poëre. il fe

peut que ce [oit la force même du coup qui allume le
feu. Si un caillou frappé avec le fer produit des étincelles ,

de même le nuage fur lequel vient fondre le vent peut
aqui prendre feu , pourvu toutefois que la matiere foil:
infiammable. Il cit évident qu’il faut lire famine au lieu

de fulmine. Ce que Lucrece ajoute enfuire , en: une nou-
velle preuve de lane’celïité de cette correétion 3 caril ne

dirait pas : néanmoins je ne conviens pas que le vent [bic
une jitë/ÏÇIZCC aéjblument froide , fi la conclufion précédente

n’eût été le vent quoique fioit! peut dans erg/7mm“ la

nuage. IPAGE 347..
( ro) Lus Etruj’ques étaient les plus anciens devins de -

l’Italie; quoique la phyûque en général Fût l’objet de

leurs recherches , ils fe livraient particulièrement à la par--

rie de cette fcience- qui regarde les météores. Plus hardis

ou plus adroits que les autres devins , c’était au milieu

des éclairs , des foudres 8: des tonnerres , au milieu des
allarrnes 8c de l’efFroi des peuples, qu’ils étudiaient l’aveo

nir. Ils abufaient de la crédulité jufqu’à donner un air de

feience à cet art impatient. Ils établilraient des principes,

des axiomes, des divilions , des fou-divifions, des co-
rollaires; en un mot tout l’attelage d’une théorie. On



                                                                     

4.26 NOTESdiltinguait parmi eux les foudres de confeil , d’avec les
foudres d’autorité 8c d’arrêt. Les foudres monitoire: ,

pojlulatoires , confirmatoires, Izojjyitalicrcs , étaient d’une

nature bien différente des foudres fallacieufcs , fac/li]?
réer, meurtrmizntes, menaçantes , royales. On eût dit,

pour me fervit des termes de l’Hillorien critique de la.
philofophie , qu’ils comptaient le: tableanx de leur galerie

au les fleurs de leur jardin. La. réputation de ces fourbes
fabliftait encore longatems après l’établillement du chriflia-

nifme. A peine Rome fut-elle menacée d’un fiege par

Alaric, roi des Goths, qu’on appella, felon l’ancienne

coutume, des devins Tofcans , dont l’art fe trouva mal;
heureufement en défaut. Vid. Ant. dé’voil. Vid. &Hiü.

Crit. de la phil. T. I. chap. Il. p. 77.

PAGE 346.
( r 1) PRESTER vient du Grec me» qui lignifie non-

feulemcnt brûler, enflammer, mais encore gonfler, émau-

rain Ce ne Peut être que dans cette derniere acception
que Lucrece l’entende ici. Ce que les Grecs nomment
qui“? , les Latins l’appellent typha. a: fêypho ; quoi-

qu’il y ait de la différence entre ces deux mots , 8: les

Français lui donnent le nom de trombe. Lucreee attribue
la. caufe de ce phénomene au vent, qui ne pouvant rom-
pre le nuage contre lequel il lutte , l’abailTe peu à peu 8c

le précipite verticalement dans la mer. Les modernes
lui dOnnent pour caufe a) une nuée condenfc’e, don:
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aune partie fe trouvant dans un mouvement circulaire , .
a caufé par deux vents qui faufilent direétement l’un con-

»: tre l’autre , tombe par fon propre poids 8c prend la li-

» gure d’une colonne , tantôt conique , tantôt cylindri-

n-que; elle tient toujours en haut par fa bafe, tandis
v que la pointe regarde en bas n. Au relie, quelle que
foi: la caufe de ces trombes, elles font, comme dit Lu.
crece , le plus grand fléau des navigateurs : li elles vieno

rient- fondre fur un vaill’eau, dit Thevenot dans (on
voyage du levant, elles fe mêlent dans fes voiles, duel-
quefois l’éleveur en l’air , 85 le laiŒantenfuite retomber

de tout Ion poids , le font couler à fond. D’ailleurs la
quantité d’eau qui tombe de ces colonnes cil: li grande,

8c la chûte en eIÏ fi“ précipitée , que li malheureufemenr

une de ces trombes tombait fur. un vaill’eau , elle le bri-

ferait 86 le fubmergerait en un inflant. On prétend qu’en

tirant fur la trombe plulieurs coups de canon, elle fe
rompt , 8c que cette commotion de l’air la fait caller allez

promptement.
’ M. de Buffon parle d’une autre efpece de trombe qui

s’appelle Thyphon. Celle- ci ne defcend pas des nuages ,

Comme la premiere efpece , mais s’éleve de la mer vers

le ciel avec une grande violence, quoique pourtant fans
changer de place. Le même auteur attribue cette efpece de

trombes à des feux fouterreins. a» Car la mer cil alors
si dans une grande ébullition, 8c l’air cil fi fort rempli

a d’exhalaifons fulphureufes , que le ciel paraît caché
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a d’une croûte de couleur de cuivre , quoiqu’il n’y ait au;

,2 cun nuage 8: qu’on paille à travers ces vapeurs voir le

s? ciel 8: les étoiles. C’eft â.ces feux fouterreins qulon

a: peut attribuer la tiédeur de la mer de la Chine en hy-
a: ver, où ces Thyplzons [ont très -fréquens. ce Voyez l’En-

cyclopédie , art. Trombe, d’où “ces détails font tirés en

grande partie.

’ P A G È 348..

V (la) LEnTUs cit pris ici dans fa vraie lignification. Il
veut dire , jbuple , flexible, pliant , comme dans Virgile ,-

Et lentas falices 8: mollis vimen achantæ.

I B I n.

V (15) a: L’arsromt de l’Académie, année 1737, fait

a mention d’une trombe de terre , qui parut à Capeltan près

a: de Beziers. C’était une colonne allèz noire qui defcen-

a» clair d’une nue jufqu’â terre 84 diminuait toujours de

a» largeur en approchant de la terre où elle fe terminait en
a; pointe. Elle obéiŒait au vent qui fouillait de l’ouell: au

se fud-oueli ; elle était accompagnée d’une efpece de fumée

a: fort épaille a: d’un bruit pareil à celui d’une mer fort

a: agitée, arrachant quantité» de rejetons d’oliviers , dé-

» racinant des arbres 85 jufqu’â un gros noyer qu’elle

sa tranfporta jusqu’à quarante ou cinquante pas , 8c mar-

s: quant fou chemin par une large trace bien battue , par
si où trois catelles de front auraient parlé. “il parut une



                                                                     

DU LIVRE. VI. 429
vautre colonne de la même figure qui le joignit bien-tôt

a; à la premiere, 8: après que le tout eut difparu, il tom)-
» ba une grande quantité de grêles“ Diâtion. Encyclop.

au. Trombc.

I l PAGE “a
(l4) DANS toutes les éditions de Lucre’ce, après ce

vers , on en trouve un autre abfolument inintelligible ,

Nain ratio cam fanguine abeil humoribus omnis.

CREECH 8: les commentateurs qui ont voulu entendre
Lucrece rejettent ce vers; ceux qui n’ont eu en vue que

de commenter [on poëme , reportent ce vers plus haut,
v. 4,04., où il ne préfente pas un [feus plus clair qu’ici.

.Inrn.
(15) ÆSTUS airai: j’gnêferi ne peut jamais (ignilier

la chaleur de la voûte éthérée, comme le prétend GafTendi,

puifque-, felon la remarque de Creech,’ le propre de la
-chaleur cil: de dilater 8: de raréfier, 8c non pas de conden-

Jer 86 d’affaiffer. Il eût donc iciquellion uniquement de la

matiere éthérée qui,,,en pefant d’en haut fur les nuages,

les comprime 86 leur donne dela confilrance, Voici deux
i paillages qui pourront éclaircir l’idée de Lucrece. Le pre-.

mie: el’t de Pline. le naturalifte 8c. le fecond de Séneque.

Terreau incælwn tendentia deprimitjj/derum vis-g Bill. Nat.

.lib. Il. 39. Caujiu antera illius (aè’ris) mutationi: ê in-

fra/glanda, alias km: gués: injure/inanes laïc au; illà
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ver/k , magna ad aérât zempcfiem montante filai , alii! fys

derum car/i1: à in quibus jà]! plurz’mùm imputes . . . jëd â ces

un gangue fiel]; nanminùs terrena quâgn incumbentem ter-I

risÆiriram aËcùnt , ë ortujito accu/inie contraria , moulé

frigora, modb imbres aliafque terrarum injurias turbide me;

vent. Sen. Nat. quant. lib. II. Cap. r r.

PAGE 356.

(16) IL en: lingulier que Lucrece en donnant pour calife

des tremblemens de terre les trois élémens les moins aca

tifs , la terre , l’eau 8: l’air, n’ait pas fait mention du feu

le plus terrible de tous 5 non pas qu’on lui reproche de
n’avoir pas connu cette hypothefe chymérique du feu cens

tral, que les phyliciens ont regardé pendant long-rems

comme le feul moyen propre à expliquer les eEets ms
croyables des tremblemens de cette. Mais fans avoir re-
cours âvcette flippoütion gratuite , l’on. ne peut douter que

n la terre ne foi: en une infinité d’endroits remplie de.

a: matieres combuliibles , pour peu que l’on faire attention

sa aux couches immenfes de charbon de terre , aux amas
,9 de bitume , de tourbe, de foufFre , d’alun, de pyrites ,

a, &c . . . . qui le trouvent enfouis dans l’intérieur de no-

n tte globe. Toutes ces matieres “peuvent s’enflammer

» de mille manieres , niais fur - tout-pat l’aétion de
n l’air , qui cit dilréminé ,’comme l’on n’en peut dou-

sa ter, dans tout l’intérieur de la tette, 86 qui; mis en
a: expanfion par ces embrafemens, fait effort en tout feus

l L x,
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sa pour s’ouvrit un panage. Perfonne n’ignore les effets

n qu’il peut produire quand il elt en cet état. n L’eau

a contenue dans les profondeurs de la terre, contribue
a: aulli de pluiieurs manieres à (es tremblemens. 1°. Parce
a» que l’aétion du feu réduit l’eau en vapeurs, 8: l’on fgait

a» que rien n’approche de la force irréliftible de ces vapeurs

n mifes en expanlion. 2°. L’eau en tombant tout à coup

a: dans les amas de matiere embrafée doit encore produire

a) des explolions terribles. 3°. Elle anime les feux fouter-

a: reins , en ce que par fa chûte elle agite l’air 86 fait la.

a: fonction des feuillets de forge. 4°. Enlin elle peut con-

n courir aux ébranlemens de la terre par ’ les excavations

sa qu’elle fait dans [on intérieur , par les couches qu’elle

sa entraîne après les avoir détrempées, 8c par les chûtes 8c

a) les écroulemens que par lâ elle occalionne. a Mais mal-

gré l’influence que l’air 8c l’eau ont fur les tremblemens

deiterre, on voit que ces deux élémens ne tirent toute
leur force que de l’aérien du feu qui les met en expanlion.

Encyclopédie , art. Tremblemens de terre. I

PAGE 36°...

(r7) Ce Sue Lucrece dit de Sidon elr confirmé en partie

parPollidonius qui, felon le témoignage de Strabon, rap-
porte qu’une ville limée au deIÎus de Sidon fut engloutie

par un tremblement de terre , a: qu’une partie de Sidon
mêmess’écroula. Séneque Nat. quark. lib. VI , cap. 2. 3. en

parle ’auHi: Thucydide: air circæPclopong/z’aci belli rampas



                                                                     

432 i N O T È S
AtaIantdm injitlam , au: mmm, au: carté maxi/n21 ex parte

faperjiljîzm ; idem Sidoni aCCÎdËFe, Pojidonio crade. Quant

à ce que le Poëte ajoute d’Egine , il paraît avoir en vue la

ruine d’Hélice 8: de Bura, deux villes celebres dans l’an-

tiquité, proche Egine , dans le Péloponnefe.Cette ville que

Luciece appelle Ægis, Séneque lui donne le nom d’Æ-

gium dans un pallâge qui répand un grand jour fur celui
de Lucrece. Illa vajla conlujlîo qua dans concujît urbes He-

Iicen à Burin , citrâ Ægium con/fiât. Nat. qu’ait lib. VI,

cap. 1. 5. Ovide en fait aulIi mention. ’

Si quæras Helicen 8: Buran Achaidas urbes
Invenies fub aquis , 8: adhuc oflendere nauræ
Inclinata folenc cum mœnibus oppida merfîs.

Met. lib. XV.

DIODORE de Sicile qui rapporte le même événement ,

ajoute qu’il fut regardé cômtne une punition par laquelle

Neptune irrité charia ces deux villes coupables; mais en-

fuite comme philofophe , il apporte la caufe phyjique (le
ce: événement. Il dit que le Péloponnefe renferme de

grandes cavités fouterreines, 86 d’immenfes réfervoirs où

les eaux fe tiennent rallèmble’es , 86 qu’on y connaît entre

autres deux fleuves qui coulent fous terre; celui qui prend
fa fource auprès du Phénée , s’enfonçà 8c difparut peu de

peins après qu’on l’eut apperçu , «Sc il efl: demeuré dans les

entrailles de la terre. Un autre qui cil: au pied de Stymphée,
que l’àbbc’ Terraifon foupçonne être le Srymplmle, fc jette

I * ’ du];
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dans une Ouverture où il relie caché la longueur de 206

Rades, au bout defquels il fe remontre auprès d’Argos.

Vid. Diod. de Sicil. lib. XV.

PAGE 366.

(18) GELS! , lib. V. caps 28. dit: ignis flue? malis ulcc-d

rilms annumerari debèt. On peut confulter encore fur cette

maladie Paul Eginette qui en traite au long. Virgile en
fait aulli mention, Ceci-g. III. v. 566.

Contaétos amis [acer ignis edebats

I l Creech.
Ï’ A è E, 368.,

(19) CE que (lié LucreCe des cavernes de la. Sicile en:

confirmé par JulÏin, lib. 1V, rap. 1. Siciliam fermi ana
gag/lis quandam faucibus halin adl’zq/zïe, direpïamguc velu:

à comme; majore impetu jîzperi Mari: , q’uàd toto lardant/n

“ancre illuc vehiîur. E j? autan M21 terra tenais ac fPagilis,

6’ caverais quibufdamfjlulzfque ira peuèmzbili: , a: venta-

r’um iota fermé 19mm pareur; nec non 6’ ignibu: gemma-

dis nutriendifquc bei ipjïus naturalir materia ; quinze ina-

trinjècùs jl’ratum jàlp/mre 6’ bitumine tradituf 5 qua re:

facit ut fiiiritu cam igne inter interiora Mélanie, frequente’f

à compluribus lacis, nunc flammant , nunc yaporem , nunc

jhmum eruêîet. Inde ulmique Ætna menti: par tot jkcula

dura: incendiant 5 Ô’ubi peijjûramcnta cavernarum venta:

incubait, arenarum moles cgcruntar. a: On dit que la Si!

Tome II. ’ . E e
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a; cile était autrefois jointe à l’Italie par un illhme étroit,

n 8; qu’elle futfépatée du continent par l’impétuolîté de la

a; mer fupétieure qui vient fans celle y fondre de tout le
» poids de fes ondes. La tette de cette me cil légete ô:

a, friable; les cavernes 86 les conduits fouterteins dont elle
s’en: remplie, la tendent (î perméable , qu’elle cit ptefque

ga’tout entiere exPofée au fouille des vents. Elle cit avec

5 cela mêlée naturellement de marieras propres à engen-

a, dter 8c à nourrit des feux, parce qu’on affure qu’elle:

’ a! eft intétieutement abondante en foudre 85 en bitume;

a) d’où il arrive que le vent luttanfcontte le feu dans les

a) fouterreins , elle vomit fréquemment 86 en beaucoup

a: d’endroits , tantôt des flammes; tantôt des exhalai-
» fous , tantôt une épaille fumée..De là enfin l’Etna, ce

a) volcan qui brûletdepuis tant de Hecles 8C d’où s’élancent

ë, des amas rie-fables, quand le vent s’engouffre dans les

p: foupitaux. des cdyernes.

, “1311).
(2.0) LA leçon en ici corrompue. Le texte porte laïc

Ère fatendum cf! 6’ penctrare mari penitùs ras cagit aperte ,

gui ne préfente aucune .conlttuétion , 86 ne fait aucun
:fens. J’ai fuivi la leçon de Creech, qui me paraît la plus

’l’aifonnable de toutes les corteétions que les commenta-

teurs aient faitesfur cette rendroit. Animam sil la même
.pchofe que ventum. Il cil employéfouvent en ce feus par

Luctece ras cogigapçrta :9; une façon de parler comme

manifejlq devez ra.
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“ P A G i: 370.

(2. I) J a traduis ventîgcni. , par où s’échappent les vents,

[quoiqu’il lignifie plutôt où fr forment les vents. Mais Il

les vents entrent par le pied de la montagne, quand la
.mer s’eü retirée, ils ne fe fument donc pas dans l’en:

tonnoit. En général tout ce morceau eü corrompu , 8c
îe me fuis moins propofé d’y mettre de la fidélité que

du fens.

PAGE nm
(n) C’nsr en effet la retirable caufe (les débardemens

au Nil. Ce Fleuve reçoit en Erbi0pie les eaux d”un grand

nombre de torrens 8è de rivieras , que forment les pluies
abondantes qui tombent entre l’équateur 86 le tropique ,

avant 86 après le folftice. Ces pluies font la feule calife
îles débordemens réglés du Nil, débordemens qui arri-

“vent tous les ans à peu près au même rems; mais avec

quelques inégalités, parce qu’ils dépendent du concours

.de diverfes cil-confiances phylïques, qui ne fe trouvent

pas toujours réunies de la même façon. Ceux qui (ont

furieux de connaître plus amplement les opinions des an-

ciens fur les débordemens du Nil, peuvent coufulter Diod.

de Sic. lib. l. qui a traité cette mariere avec les plus grands
détails.

131p.
(2.5) Ce que Lucrece-appelle averne du mot latin avis ,

Eeij
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vapeurs ou exhalaifons peüiférées qui le font fentir dans

les lieux profonds de la terre, dans les grottes, dans les
fouterreins de la plupart des mines , &même à la furface;

car la chaleur du foleil quît pour attirer quelquefois ces
exhalaifons à la furface de“ la terre. Voila pourquoi des
expériences réitérées nous apprennent qu’il eürdangereux

de s’endormir fur l’herbe, fur-tout au printems, lorfque les

premieres imprefïions du foleil fe Pour fentir à la terres;
8c c’eli peur-être ce phénomene mal-entendu qui fait que

Lucrece rapporte à l’ombre de certains arbres , ce qui
pourrait n’être que l’effet de ces évaporations. Mais ces

exhalaifons de la furface , quelles qu’elles foient, ne font
jamais aufii aâives que celles de l’intérieur. Tout le monde

connaît dans le royaume de Naples la grotte du .c/zicn,
qui futFoque tous les animaux quiy (ont expolés. nM. Seip’,

n médecin Allemand , a décrit dans les rranfaétions philo,-

g: fophiques une mouffette, qui fe fait fentir’ dans une car-

» riere auprès des eauxv minérales de Pyrmont en Welt-

n phalie. Cette vapeur rue les oifeaux , les infeétes 8: tous

n les animaux qui en [ont atteints. Les oifeaux meurent
a) dans des convullions femblables’â celles qu’ils éprouvent

a) fous le récipient de la machine pneumatique, quand on
a, en a pompé l’air n. C’en vraifemblablement un effet de

cette nature qui a fait croire à Lucrece que l’air fe raréfie

dans ces lieux , 8c qu’il s’y forme un vuide. a: En Hongrie

n à Bibar, près des monts Crapacks , cil: une fource mi-
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a, nétale que l’on peut boire impunément; mais qui, fans

a: répandre d’émanations fenfibles , ne lailfe pas de tuer

u fur le champ les oifeaux 8: les autres animaux qui en
a: approchent a. Vid. tranf. phil. n°. 4.4.8, 450, 451 , 8c
l’Encyclopédie , art. moujèztes , d’où ces détails ont été

tirés.

P A G E 374.

. (24) Cri-Air fous terre, 8: dans des lieux extrêmement
bas, que les anciens plaçaient le féjour des ames. Dans
cette penfée ils s’imaginaient que les gouffres 8: les trous

profonds qu’on rencontrait en certains endroits de la terre,

étaient autant d’ouvertures de l’enfer , 8c de chemins qui

conduifaient dans ce lieu ténébreux; C’eü pour cette rai-

fon qu’on allait confulter les. ombres. des morts , proche
“du fleuve Achéron en Épire , 86 au lac d’Averne en Italie.

’C’ell ce qui avait fait croire que la caverne d’Achérufe,

.voifine de la ville d’Héracle’e dans le Pont, 8C le fameux

antre de Trophonius dans la Grece , avaient autrefois
donné paffage à des héros qui étaient defcendus par là aux

enfers; c’efl: enfin ce qui faifait regarder comme desfou-

piraux des enfers , l’Etna, le Véfuve à: lesautres monta-

gnes enflammées

hi Ir. cit remarquable que la plupart des oracles fe ran-î
daienr dans des lieux abondans enqvapeurs 86 en exhalai-
;fons, dans des régions remplies d’eaux minérales 86 ther-,

males. 8: de fouffre. La Béotie était la partie de la Grece
’où il fe rendait le plus d’oracles. , à caufe des montas

ne.Ee n]
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sues 8K des cavernes qui s’y trouvaient. Plutarquê y comme

vingt cinq de ces cavernes. L’oracle de Cames était placé

dans une contrée fulphureufe , remplie de vapeurs Bi de

bains chancis. Les oracles de Trophonius fe remisaient dans
un aune-d’où l’en fortait tout étourdi des vapeurs qui y

régnaient , 8c: l’on prenait fans doute pour une extafe ou

pour une communication avec le Dieu , l’état de vertige

8c de coiwullion où mettaient ces exhalaifous dangereufes.

Comme ceux qui parlaient , ne feuillaient pas de leurs
feus, ou crut que c’étaient les Dieux qui gaulaient pour:

eux 8,6 qui s’expliquaient par leur organe. (Tell ainlî que

ProPhéEifait- la Pithie de Delphes. Après s’être allîfe fut

un trépied a: avoit été quelque rems expofée aux vapeurs

qui [bitaient de l’aune facté, elle entrait en fureur , &-

fon ptenait pour des oracles les répoufes qu’elle faifaic“.

L’oracle de Claros bpétait par le moyen, (Page Fontaine qui

enivrait Sc étourdiFfait. Ou peut en dite autant de l’oracle

de Jupiter Ammon en Lybie , don-t le temple était auprès

d’une fontaine dont nous parlerons dans la faire, Voyez»

I’Antiguitc’ de’yaile’e pat/E5. ujêzgcs, -

PAGE 376..
(z g) Cr»: dei! fias ptécifen’ieut l’ombre de ces. arbnes qui;

donne des maladies; mais la chaleur du foleil, en déve-

10ppant leurs panicules infenlibles, fait foui; de leur:
fublbnce une grande abondance d”émanatious dangereu-

fQSu On. attribue une famille vertu. mal-faifante au fuma:
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à l’if, au noyer 86 à quelques autres arbres dont les principes

volatils répandus dans leur atbmofphere, font funefies à ceuir

qui fe repofent long-rems fous leur ombre. Mais le Mach“-

nillier ,arbre de l’Amérique’, dont le fruit cit feniblable à

nos pommes d’aPis, cit un poifon bien autrement aélif.

Les émanations virulentes de cet arbre , non-feulement

caufenr des maladies , mais donnent même la mort aux
voyageurs imprudens qui cherchent fous [on feuillage un

abri contre l’ardeur du foleil. l
131m

(2.6) QUEL eft cet arbre qui craillait fur l’Hélicon-P nous

n’en connailÎons point aujourd’hui dont la fleur tue l’homme s

par fou odeur. C’en; un malheur de moins pour l’humanité.

Peut-être en exiltait-il de femblables du rems de Lu-
crece. Peut-être avons nous perdu cet arbre mortel, Com-

me plulieurs maladies auxquelles étaient fujets les an-
ciens. Car on ne peut difconvenir que leur botanique ne
fût entièrement différente de la nôtre. On ne. retrouve

maintenant prefqu’aucune des plantes de la forme 6c i de

la vertu defquelles ils nous ont lamé la defcription; foir-
que l’efpece foi: morte, fait qu’elles aient tellement dé-

généré , que leurs propriétés emmielles foiem: abfolua

ment changées aujourdÏhui.

lalo.
(a7) La 01110:ch cil une matiere grade de la conâË

E e iv
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tance du miel, d’un roux foncé , fétide, être a: nau’f’eu-

Te. Elle elr renfermée dans deux vélicules de la grolleur

d’un œuf , que le calfat porte dans fes aines. Ces vélicu-

les ne font pas , comme on l’a cru, les tellicules du callot ,

puifque la femelle en elr pourvue comme le mâle. Le
Ca/loreum el’t compofé de parties retreufes, rélineufes,

huileufes, inflammables, rrès-fubtiles 8: li fpiritueufes ,
qu’une feule goutte , réduite en vapeurs , fuliît pour ré-

pandre fon odeur dans un grand efpace d’air. Comme il ell:

fétide 8c pénétrant , il n’el’r pas furprenant que bien des

perfonnes fe [entent blelÎées de fou odeur qui attaque pour

l’ordinaire le cerveau-85 les nerfs. Les femmes l’amour, .

qui [ont plus délicates 85 dont le genre nerveux elt plus
irritable , peuvent être affaitées jufqu’â l’évanouilTement;

à plus forte raifon (i elles font dans leur état critique ,
rems auquel leurs fibres font plus vibratiles, plus fenlîbles,
ô: plus fufcepribles des impreflîons extérieures.

PAGE 378.
(2.8) Ir. n’efl: certainement pas prudent de relier trop

long-rems dans un bain chaud. Le corps eli alors plongé
dans un milieu 8eo fois plus denfe que la tête qui eft ex-
pofe’e à l’air libre. Comme donc les liqueurs fe portent

toujours vers les lieux où elles trouvent moins de renflan-
ce , il cit naturel qu’elles montent vers la tête , ce qui doit

occafîonner la Rupeur, la’pefanteur , l’étourdillement 86

même le vertiges Mais fi l’elÎomac en: templid’alimensa
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c’eft un’furcroît d’humeurs 6c de fumées de plus pour le.

cerveau. Ajoutons que la compreflion 8: le relâchement
que l’eftomac éprouve à la fois , le mettent à la gêne 8:

troublent nécefrairement la digeüion.

IBID.
(2.9) Tour le monde connaît les funeûes effets du

charbon ardent , dont l’aâion rend à détruire ou à fafio-

quer le principe vital, en attaquant fur-tout le cerveau
8: le genre nerveux, 85 en raréfiant le fang d’où refuirent

des maladies comateufes 8: le fpafme. C’efi pour la même

rail-on. que l’odeur d’une ineche récemment éteinte , qui

parles principes fulphureux 86 volatils dont l’huile ou la
graille font compofées, n’elr à proprement parler qu’un vé-

ritable charbon , peut auHi produire les accidens que. Lu-
crece a décrits plus haut. Mais la précaution qu’il indique

de boire de l’eau pour fe garantir des effets du charbon,

fur quel principe de phyfique ou d’anatomie peut-elle être

fondée? croyait-il qu’une grande quantité d’eau, en fe

mêlant avec le fang , pouvait fervir à noyer, pour ainli
dire , 8c à émouKer les principes. fulphureux du charbon?
pc’eû ce qu’il n’explique pas 8: ce qui d’ailleurs cil: contraire

à l’expérience ô: à la raifon.

113113.

(go) DIRE que l’odeur du vin eh un coup mortel pour

un homme qui a la lierre chaude, eft une propolition trop
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bte d’exemples. Il eût sût que le vin, par fa feuleodeur,

peut être trèsanuilible dans cette lieue où la chaleur efl:
extrême , accompagnée de délire 85 [cuvent dephrénélie.

On fçait que les liqueurs fpititueufes qui fermentent, [ont

très-dangereufes même pÔur les perfonnes faines. On a
des exemples d’hommes tués fut le champ ou fufoqués’en

entrant dans des caves de vin nouveau. D’autres ont été

trèsanalades pour avoit féjoumé trop long-rems dans des

caves fermées, remplies de vin 86 de biete en fermen-
tation.

I B I n.
(31) sa Les mines font remplies de vapeurs ou d’exhaa

a: laifons qui s’échappent par les fentes, crevaffes ou cavités

a» qui fe trouvent dans les rochets. Elles font de différen-

sa tes efpeces; tantôt elles échauffent l’ait li conûdétable-

a! ment , qu’il cil impoflible que les.ouvriets paillent con.-

» tinuer leurs travaux fous tette. Cela arrive fur-tout
a: dansvles grandes chaleurs, où l’ait extérieur (le l’ath-

a, mofphete n’étant pas agité par le vent, telle dans un

» état de Ragnation qui empêche l’air contenu dans les

a: foutetteins de fe renouvelle: se de circuler librement.
a: Les ouvriers (ont fort incommodés de ces exhalaifons ;

a elles excitent chez eux des toux convullives , 8: leur
a donnent la phthilie , la pulmonie , des paralylies 6C d’au-

» tres maladies qui contribuent à abréger lents jours. Sou-

» vent même l’effet en en encens plus prompt , a: les pane
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sa vtes mineurs font tout d’un coup ftllïoqués par ces vau

u peurs dangereufes. On a imaginé un grand nombre de
n précautions pour en garantir les ouvriers, a: pour farci-æ

a liter la circulation de l’air dans les fouterreîns. On f6

a, fert pour cela de petcemens , quand il cil poflible dé
n les pratiquer; c’ell-â-dite , qu’on ouvre une galerie ho;

n rizomale au pied d’une montagne , 85 cette galerie fait

n avec les bures ou puits perpendiculaires de la mine unô

a: efpece de fyphon qui favorife le renouvellement de
a: l’air; mais de toutes les méthodes qu’on puifTe employer,

a! il n’en efl pas de plus sûre que la machine de Surtou, ct

Vld. Encyclopédie, art. exhalaijbns minérales.

PAGE 38e.
(3 2;) Les Phyliciens modernes conviennent que l’eau

des puits n’efl pas plus froide en été qu’en hyver, 8: qu’elle

ne nous paraît telle , qu’à proportion de la chaleur plus ou

moins confxdérable de l’athmofphere. Ainlî un homme

qui aurait très-chaud 3.11 main droite , a: très-froid à la.

gauche , en trempant toutes les deux dans la même eau
riede , trouverait cette eau froide de la main droite , 8:
au contraire chaude 8: même brûlante de la gauche-

PAGE un
(“3 3) Quinpcurce décrit ainli cette fontaine, lib. IV,

feét. VII. Ammonis rie/nus in media habztfbntem , agami:

521i; vacant. Su!) ortujblis «gicla (nanar; media die , «En:
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yehementéÆmus ejl canr , fî’igida etiamfluit; inclinata iri-

yejjvemm cale/cit ; mediâ noc’ïe frigida axe/lutz: ; qubque

propiùs nox vagit ad lucem , multzlm ex noüurno adore
(larmât , dans: jîzb 217/2127: dicz’ aman 403100 «mon Ian--

a» guefcat. Au milieu de la forêt d’Ammonv, fe- voit une

au. fontaine qu’on appelle l’eau du jbIe-il. Au lever “du foleil

a: elle cil: riccie; à midi, lorique la chaleur-e96 la plus con-

» fidérable , elle cit très-fraîche; enfaîte, à mefute que le

a: jour. décline, elle s’échauffe ,de maniere qu’à minuit elle

a) devient bouillante; 86 plus la lumiere s’approche , plus

a l’eau perd de fa chaleur, jufqu’â ce qu’au matin elle

a: retrouve fa tiédeur accoutumée.

PAGE 384. A°
. (34) Cura fontaine cit celle de Jupiter Dodonien
que Pline décrit en ces termes, 111R. mat. lib. Il. chap. 10 5».

In Dodone Jovisfbns cùmftgelidu: , 6* extinguat immer-

fîzs faces A fi ami/1&4 admaveanzur , accendit; idem meri-

diè [claper ale/ici: g qui de daufa avuwœvoyevav (id ç)?

“Jante/n) vacant; mox increfcens , ad medium mais exu-
terat, ab candi): jèn/îm dtfîcit. a La fontaine de Jupiter

a à Dodone , quoiqu’aŒez-ftoide pour éteindre les Ham-

. a: beaux allumés qu’on y plonge, a pourtant la propriété

aa de les rallumer quand on les en approche après qu’ils

a ont été éteints. Cette même fontaine fe tarit réguliè-

a, renient à midi, ce qui lui a fait donner le nom (l’aum-

v rayeroit. Vers minuit elle fe remplit de nouveau , à: de:
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a) puis cette heure elle recommence à décroître peu à peu.“

PAGE 386.
(55) Toutes les éditions portent E ado mari, auquel

Creechafuppléé Aradius qui me paraît beaucoup plus in-

telligible. Voici la note fur laquelle Creech appuie fa cor-
teôtion. a: Si on lit E ndo mari dans la mer ,’ que lignifie

a» ce que Lucrece ajoute deux vers plus bas; multi: alii:

n regionibus? ces autres régions fontanili dans la mer;
» Il faut donc lire Aradius je”; , la fontaine Aradienne
sa dont Strabon fait mention lib. XVI. de fa géographie;

in C’elt ainli que Lucrecè avait écrit ; 8: les mots in mari

n ou Endo mari mis en marge, fe font infeniiblement
sa glilïës dans le texte.

IBIR
( 36 ) Ir. y avait dans l’Alie mineure deux villes appelé

lées Magne/[4 3 l’une auprès du Méandre, l’autre au pied

du mont Sypile. Cette derniere qui appartenait particuv
lièrement a à la Lydie , 86 qu“on appellait aufli Hc’racle’e ,

était la vraie patrie de l’aiman. Le mont Sypile était fécond.

cri-métaux 86 en aiman parconfe’quent. Ainfi l’aimait ap- I

pellé magnes du premier lieu de fa découverte, a con-“-

fervé (on ancien nom , comme il cit arrivé à l’acier 8; au

cuivre qui portent les noms des lieux où ils ont été de:

couverts.



                                                                     

446 .. NOTES
PAGE 388.

(57) Lucnecà a raifon de dire que l’aiman était“ fez

gardé comme une des merVeilles de la nature; il. citio-
proyable combien d’éloges en ontlfaits les auteurs anciens.

...0n lui donnait le nom de me“ la pierre par excellence.
Les uns le regardaient comme le chefad’œuvre-de la dia

.viniré, comme une pierre vraiment divine. D’autres vous

laient que fa vertu atrraâive fût’un fecrer dont les Dieu:

te fuirent réfervés la connailrance. Claudien en parle dans

des termes auHi magnifiques. Epigram. 14. de magnera.

Lapis cil cognomine Magnes ,
i ’ Decolor, obfcurus, vilis ; non me repexam

Cæfariem regum, non candida. virginis Ornat
Cella , nec infigni fplendet pet cingula morfu;
Sed nova li nigri videas mir-acul; faxi, a
Tune fliperat pulchros cultus , 8c quidquid Eois
Indus littoribns rubrâ fcrutatur in algâ.

, QU’EN auraient-ils donc dit , s’ils aVaienr connu, outre

(a vertu attraékive 65 communicative, fa direétion vers le

pela, 8c fon inclinaifon vers l’horizon en fe tournant va r9

le pole, s’ils avaient connu l’ufage de la boufrole , qui

cit bien autre choferqu’un (impie objet de curiofité?

LA maniere dont ils expliquaient le petit nombre de
propriétés qu’ils en connaiITaicnr, fa refentaitbiendc
l’admiration, de l’efpece de vénération même qu’ils avaleur
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pour cette pierre, Thalès la croyait animée. Pline imbu
de la même opinion s’écrie avec enthouiiafme. Qùis lapi-

dis rigore pigrius .9 En: jênjizs manujèue tribui; i112.
(mmm) Quidfzrri duritiâ pugnacius? Sed cadi: Ô patitur

more: ; trahitur hamquc Ô magnet: lapide , domitrixquc i114

renon omnium waterie , ad indri; nefcio quid currit , atqu:
la propiu: venir, ajijlit teneturqut à complexa haret.

On croyait que cette pierre [e nourriEait de la fubl’cance

même du fer 5 c’eü ce que ditClaudien , Ioc. cit. ut IÏIF.

Ex ferro meruit vitam , ferrique rigore
Vefcitur; has dulçes epulas , hæc pabula novit.

ENFIN les pardfans des fympathies 8: des antipathies;

fuppofaient un amour entre le fer 8: l’aiman, opinion

que Claudien exprime ainii , en adremer la parole à
l’amour. V

I am gelidas tupas vivoque carentia fexu
Membra feris, jam faxa tuis obnoxia telis;
Et lapides funs ardor agit, ferrumque tenetur
lllecebris; rigido regnant in marmore fiammæ,

PAGE 39°.
(38) Tous les commentateurs fe font mis à la torture

pour entendre ces trois vers; leur embarras cil: venu de
ce qu’ils fe font.obi’cinés à les lier enfemble 85 à les re-

garder comme trois membres d’une feule phrafe. Voici

comme ils pantine-m.
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Quin ferri quoque vim penetrare fuevit,

Undique”quà circum corpus lorica coërcet,

Morbida vis quæcunque extrinfecùs infinuatur. ’

Er dlaprès cette ponétuation ils regardent morbide vis

comme le nominatif de patarafe nævi: , te qui donne
cette verlion ridicule que le; maladies du dehors pe’netren:

la cuirafe de fer du jbIdat. Pour éviter cette abfurdite’ ils

ont varié les leçons à l’inûni. On peut voit dans la longue

note de Creech les correétions fans nombre que Lefevre,
Gifanius, Lambin 8c Creech lui-même ont faites fur ce paf-

fage. Il ne s’agilrait, pour le rendre plus clair que le jour,

que d’en changer la ponétuation en mettant dans le fecond

vers un point après coè’rcet. Alors le nominatif de penc-

trare jitevit eft frigus vaporque igan du vers précédent, ce

qui fait un fens raifonnable. Le froid 6’ le chaud pe’netrenr

les murs , pc’netrent jquIu’à [a 011?qu d’acier qui enveloppe“

le corps du guerrier. Le troifieme vers morôida vis, &c.....

fait une nouvelle phrafe, un nouveau fait qui confirme ce

que dit le Poëte. La plupart des maladies nous viennent
du dehors , 86 s’inlinuent par conféquent en nous par nos

pores.
P A a E 392.’

(5 9) LES commentateurs entendent par nanar: le plai-
fir que les parfums procurent à l’odorat; mais les trois

mots vidcnmr , interdum, tanguam qui le modifient , de-
viennent abfolumcut inintelligibles , s’il en Pris dans ce

feus.
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«fêlas. Il faut donc que recreare ait ici la lignification que

Lucrece lui a déja donnée au commencement de ce chant ,

(irid.not. r.) 86 le raifonne’ment du Poëte cit qhe les parA

fums qui font un poifon pour les pourceaux , ont la vertu
de nous rappelle; d’un évanouillèment’. Alors on entend

ces trois reîlricïtions deLucrece . . . TandiJ que les même:

parfums femblent quelquefois nous rappai”, pour clin/Ï

dire , à la vie.

Ë A e Ë 394.

(4o) ÔN ne Voir pas quelle lialfon peut àvoir avec les
quatre principes préliminaires que Lucrcce a établis, là

raifon qu’il donne de [lattraéïion du fer par Paiman. Il?

a grande apparence que Lutrece Malt ajouté une antre
folution qui exigeait cet“ appareil de notions préliminaires,

8: qui fe fera perdue , de quelque maniere que ce foin
C’ell le fentiment de Gaflèndi, qui apporte en même

t rems cette feconde raifôn qu’on trouve dans Diogene
Iaërce , 66 dont “voici la fabllance. u Les émanations du

p fer 8; celles de l’aiman font parfaitement femblables;

a: leurs intetllices, leurs conduits Ont mm une Parfaire
n analogie; lors donc que les émanations de l’aiman viena

n ment frapper le fer, elles doivent s’inlinucr dans l’ina I

à: retient de ce métal à.“ le lier à les élémens a ainli liées,

n elles doivent après la répercuflion emmener avec elles

sa les parties du fer auxquelles elles font accrochées. Les
u émanations du fer de leur côté doivent produite le mas

T orne I I. F f
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a! me effet fur l’aiman , s’unir à [es parties ,f ce après la ré..-

» petcuflion attirer avec elles la [ubllance même de la
a! pierre. Ces deux émanations ainli liées, l’une à la maire

n du fer, l’autre à la maire de l’aiman , en rejailliIÎant en

sa fens contraire, doivent fe rencontrer dans l’efpace in-
» termédiaire , s’y unir, 8: par cette jonâion lier enfem-v-

a: ble le fer 8c l’aiman. Or il eû clair que cette jonction

sa fe fera plus près de celui des deux corps dont les émas-

s, nations auront été les plus abondantes. Et comme l’a-

» bondance de ces émanations en: proportionnée à la malle

a» des, corps , il n’eft pas plus vrai de dire que l’aiman at-

a! tire, le fer , que de dire que le fer attire l’aiman. Ces
s. deux fubftances s’attirent l’une 85 l’autre. .

Cette explication quelle qu’ellefoit, fuppofe nécelTai-

rement. les principes préliminaires de Lucrece , comme on
fpeut s’en perfuader avec un peu d’attention.

PAGE 396.

(41) Ces deux vers font fort embrouillés; perfonne, à

ce qu’il me [emble , n’en a entendu la conllruétion; la

voici :Hu quoque re: amaril: item [me adj’umcnto , une
nouvelle caufe vient encore à l’appui, guar: id quant mugis

(me , pour que cet eflet foit produit plus efficacement;
motufque juvatur quàd jz’mul , &c . . . 86 la direélion de

l’anneau en: aidée en ce que ôte . . . je me fuis permis de

changer mon? qui ne fait aucun feus, en mon: qui téta-
blit toute la clarté de la phrafe. J’ai fur-tout entièrement
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changé la ponâuation“, en ôtant les deux points après Je

a: après jumar, 8e en y (upplc’ant les virgules.

PAGE ga
(4,1) L4 colle de ramant (e faifnit avec les oreilles 8:

les parties génitoires du taureau. GIutinung prqpan’twîmum

fît ex auribus taurorum 6’ genitalibus. Plin. Hill. Nu.

lib. XXVIII, cap. 17.

131m
V (4;) Tourns les éditions portent’dn aguaïfmtibu: du-

dem: miyèeri. Le vin a]?! f: mêicr avec l’eau, ce qui fait

une exprellîon airez philante. Je ne doute pas que le mor

axaient ne foi: une faute de copille, 86 que Luctece n’ait A
écrit fbntibu’ gaulent. le vin aime à fe mêler avec l’eau.

,InIn
, (44) PAR ce mot m, Lucrecc (emble donner à end
tendre qu’on mêlait autrefois avec l’or 5C l’argent , un

fubllance d’une autre nature pour faciliter leur alliage;
mais c’efl une chofe contraire à l’expérience. L’or 8Ç

l’argent fondus enfemble dans un même creufet. fe mê-

langent parfaitement fans le fecours d’aucune fabltance;
8: (î l’on y ajoute quelquefois du Borax ou du nitre, c’eft

Pour faciliterla fuûon 8: non pas le mélange.

Ffîi
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(4,5) Lucnnca décrit ici la compofition xdu hronze.

Plumlmm album veut dire l’étain. En effet le cuivre jaune

8c le cuivre rouge mêlés avec l’étain , donnent le métal

mixte qu’on appelle bronze.

PAGE 4.01.

(46) CLAUDICARE vegt dite proprement boiter. Ici
c’ell une expreflîon métaphorique , par laquelle Lucrece

fait entendre que l’axe du monde , qui s’éleveldans la

partie feptentrionale s’abailTe dans la méridionale.
commence à s’incliner dans l’Egypte.

PAGE 404.
(4:7) L’ÉLÉPHANTIAsrs ainfi nommée du mot Grec une”,

éléphant , à caufe de la teŒemblance que les malheu-

teux attaqués de ce mal , ont avec l’éléphant , fait pour

l’apparence extérieure du corps, [oit pour la couleur de

p la peau, foi: pour la durée de la maladie, en le plus koto,

rible des fléaux qui affligent l’humanité. A

En: lepræ fpecies , elephantiafifque vocatur,
Quo cunâis morbis major fic elfe videtur-

’ Ut major cunétis elephas animantibus extat.

Maur. de Vit. herb. cap. 5.“
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La corps entier cil: alors défiguré par des tumeurs hic

deufes, des rubétofités, des poireaux, des croûtes, des

exollofes, il cit parfemé de taches blanches , livides, ton;
. genres-obfcures , ou pourpres, dépouillé par une dépila-

tion totale , rongé par des ulceres affreux , par un cancer
univerfel qui pénetre jufqu’â la charpente circule même;

Joignez-y l’enrouement de la voix, la tuméfaétion des

tempes 85 de l’arcade fupérieut des orbites , 8: mille au-

tres caraâeres d’autant plus hideux qu’ils font tous exté-

rieurs. En effet on dirait que la Nature,dans cette maladie ,
a eu l’intention de fe jouer de l’art des. médecins, en. ex-

pofanr à découvert à leurs yeux, en allujettilfant à leur

tarît un mal dont elle a rendu la cure impollxble. Dans le:

autres maladies ils peuvent prétexter le jeu fectet de l’or--

ganifation intérieure , qui ne le manifelle au dehors que
par des fymptomes faibles, diliiciles àfailit , fouvent mê-

me équivoques. Ici le mal le produit lui-même aux yeux
pour délier l’art 8c le jouer de fes relfoutces. Les médecins

tant anciens que modernes conviennent que, cette mala-
die ell incurable; c’el’c un fait attellé, par l’expérience ,

conlirme’ d’ailleurs par la foule innombrable de recettes

contradictoires imaginées depuis. tant de liecles pour le.
traitement de cette maladie. Cette incurabilité cil: d’auv-

tant Plus furprenanre , qu’on connaît aulli bien les caufeb

que les effets de ce mal. On fgait qu’il cil: occafionné
communément par l’humidité de l’air , Par des breuil:

laids infeâs , par le voilinage de la me: 8: des, étangs fait:

F f iij
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doux fait Tales. On fgait que les peuples dont les habita; ,

rions font fouterreines , dont la boillon ePt un eau flag-
nante, dont les alimens font vifqueux , gras, huileux 8c
putrides, tels que les poilions cruds ou falc’s, les froma-

ges corrompus, 85 même certains légumes de mauvaife

qualité, font ordinairement fujets à ce mal. Aufli a-r-on

remarqué que les États defpotiques 8c barbares font ceux

où il fe déploie avec le plus de fureur. Les peuples dé-

couragés par la tyrannie du gouvernement, négligent des

terres dont ils ne recueillent pas les fruits, lailïem crou-
pir les marais 8c les étangs, vivant dans la fange , com-

me des animaux immondes, 8: imprimant, pour ainli
dire, au pays qu’ils habitent , un afpeél: auüi trille que le

leur. Delà ces exhalaifons fe’ rides qui reçues dans le canal

de la refpirariou, au lieu d’un air par, n’introduifent

dans la machine que les germes de la plus affreufe mala-
die. Repréfentom-nous donc le defpotifme, non pas feu-

lement tel que le dépeint Séneque dans une de fes lettres,

“environné de huchets , de fer , de flammes 8C de bour-

reaux, mais encore efcorté par les pelles 8c les maladies
couragieufes, empoifonnant de (on femme l’air, la terre
8: lesienux. Heureufement l’éléphantiaûs paraît prefqu’é-

teint aujourd’hui en Europe , d’où le defpotifme fe retire

jour en four vers l’Afie», le lieu de fa naitTance. On ne

i voit plus de trace de cette maladie que dans quelques
pays (epteutrionaux 86 maritimes , tels que Pille de Fero’e’,

l’lllande, le Groenland , la Nowege, le nord de la H011



                                                                     

DU LIVRE VI. 453lande 85 les montagnes H’Ecofe; mais elle’sleni dédom-

i mage dans les autres parties du continent, dans lesrifles
de la Grece , dans la Syrie, dans l’Egypte 5 la Nigritie , le

royaume d’Angola , les ifles d’Afrique’, le Malabar , Goa,

le Bengale , le royaume de Siam , Batavia, les Moluquès ,
leJapon, aco. . . . Les Européens l’ont trouvée au“ milieu des

richelres du nouveau monde, comme le ferpent qui gardait
les pommes d’or des Hefpérides; ils l’ont vue régner

dans Pille de St. Domingue, dans le quartier du fort
royal à, la Martinique, à la Guadeloupe , à Fille-de Sr.
Chtiftophe , aux iües des Caraïbes , aux environs du Mif-

filîipi, dans la Jamaïque, dans un canton du Parnguai,

dans une partie du Bréfil, «Sc dans les riches contrées du.

Pérou. Cette maladie qui répond, pour aiufi dite, â tous

les points de notre globe, répond aulli à tous les inüans

de fa. durée. Aufli ancienne que le monde, elle naquit de
ce même mélange de terre 8: d’eau’auquel les anciens

philofophes attribuaient l’origine des premiers hommes.

Combien de précautions imaginées par les anciens légilla-

teurs pour arrêter les progrès de ce’mal maillant! L’ufage

des viandes tprofcrir dans les pays chauds , l’interdiétion

(la porc-qui fe roule dans la fange 3 des oifeaux aquatiques

quivivent dans les eaux, préceptes que Pythagore puffa.
chez les Egyptiens , ne nous permettent pas de douter que
ce mal n’eût fait dès-lors de terribles ravages. La côte.

Maritime de l’Afie 85 la baffe Egypte ont pané de tout

4 teins pour le fol natal de l’Eléphantiafis. Les .loix écorna:-

Ffiv



                                                                     

456 NOTESmaques des Hébreux , leur hiüoire , ce Job abandonné (le

tout le monde, ce mandiant Lazare, ce général Naaman;

a: plulieurs autres exemples ne prouventqils pas que les
Juifs étaient en proie à cette maladie î. Elle était connue

dans la Thrace , dans la Myfle , dans la Germanie; elle
défolait les Indes du rems d’Alexandre qui défendit à les

habitans l’ufage du poilÎon, la Perfe fous le nom de mal

Pat/igue; la Grece Sc les régions de l’Afrique voilines dé

la Mauritanie. Elle s’ef’c aulli fait fend; à l’empire R04

main , non qu’elle y ait été apportée d’Orienr par les

(gaupes de Pompée, mais parce que les mêmes califes qui

l’avaient fait naître dans les autres contrées, l’y produifirent

gum. Ne l’attribuous pas non plus parmi nous aux Croifaè

des , mais à d’autres fié-aux, aufli efficaces. Les irruptions

des Barbares Â la fervitude du gouvernement féodal , l’a;

brutiffement des peuples , l’abandon de l’Agriculture;

voila les vraies caufes qui la perpétuent li long-rems cri
Occident. La Nature , malheureufement trop féconde , s’efë

étudiée à la multiplier fous mille formes diverfes. Le feu

St. Antoine, le feu lacté ou feu Perfique , la. plique P04
lonaife, le fcorburôc le mal vénérien font les réfulrats des

mêmes caufes combinées ou modifiées , différais ruill’eaux

de la même foune empoifoimée. lift-ce une confolation

pour l’humanité que la contagion de cette maladie foi:-

encore un problê me ?- Ou fil: que quelquefois la femæ
me la gagne de Ion mari, fans que les enfans qu’elle [nef

au monde en foies; atteints, que d’amies fois. les. enfuis
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vaillent infeâés du virus, fans qu’il fe fait Communiqué

à la. femme. Tantôt on la gagne par le (hulule comatât ,

tantôt on habite impunément avec des Eléphantiaques;

mais qu’importe qh’elle fa communique ou non par là

contagion , quand la Nature’a tant d’autres rellburçeâ

pour la propager?
Cette note cit un précis de l’excellente biftoire de

l’EléPhanrialîs par M. Raymond.

En du Second Volume.
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W .“un ou PREMIER VOLUME.
(un: 3; ligne x7 , au lieu de ces mots, 8: un vuidc déja oxime

qui (e remplit , lifèç a; le vuide déja aillant à remPlit.
7; , dans les lieux , lifq dans des lxcux.
14.! Hg. 7 , le vuidc , lift; le fluide.
ne v. 1. on aoublié dïndiquer une note qui [e trouve à la.

l page 1.46 , fous le chiffre 37. ,
au. lig. 14, sa: cornets , lifèe a: les cornets.
1.40 lig. no , examinis , loge martinis.
:42. ligne pénukiemc , page 1 Io , IijE( 2.10
1.4.7 hg. I; , au lieudc “4,1%: “o.
2:87 Hg. 5 , ouvrez la parenthc c (la vapeur au

WERRATA ou SECOND VOLUME.

PAGE 3: ligne 18 , leur , lifq fou.
46 vers 2.4. , provifîs, hg: pro vifîs. .
97 ligne pénulriemc , deux jeunes corps , ajoutq réunis.
2.18 v. a. , fui ,1: e fuî.
2.18 v. 22. , fronîidus , hg: frondibus.
158 v. 1.: , meban , kg: ruchant.
3:0 v. I , commeditaur, [age commcdimtur.

V4 3 , veltank, kg: vellem.
378 v. 13 , poftratus , laga proûratus..
380 v. r4. , propc locus , laga Pro c un locus.
3,6 8e fuiv. lig. 2.5 , aimant , li q aimait.
397, s’élever, lit/k les élever.

l



                                                                     

N APPROBATION;
J’AI lu par ordre de Monfeigneur le Vice - Chancelier, la Tua

dilata» de lucre“ avec de: Notes , par M. L. G. 5 8c mis à par:
le fyüême d’Epicure , trop abfurde pour Erre dangereux , je n’ai
rien remarqué dans l’Ouvra e ui ut en cm êc r l“
A Paris, le neuf Février mil tËeptqcentpfoixanre.hiait. c lmanonf

DÜDUY.

àMmurasse Dakar.
OU l S , par la grau de Dieu , Roi de France a: de Navarre : A nos au!!!
6c realia Conl’eillers , les Gens renans nos Cours de Parlement , Maine!

des Requères ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôr de Paris,
Baillifs , sénéchaux , leur: Lieutenans -Civils, a: autres nos juûiciers qu’il
appartiendra; SALUT. Noue amé CLAUDE BLEUET, Libraireà Paris , Nous a
fait expofer qu’il deûrcroir faire imprimer a: donner au Public une Nom/elle
IrahRion de L’antre. avec du Nour, pour l’intelligence du texte , s*il Nous plai-
fouluiaceorder nos Lettresde Privilegepour ce néceilaires. A ces CAUSES , vou-
lant favorablement rrairer l’Expofanr, Nous lui avons permis a: permettonspa:
ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fem-
blera , a de le vendre . faire vendre 6c débiter’par tout noue Royaume pendant
le -tems d: [1x années confécurives, à compter du jour de la date des Préfen-
tu. Faifons défenfes à tous lm rimeurs, Libraires, a: autres perfonnes de
quelque qualité a: condition qu“el es (oient, d’en introduire d’impreflîon erran-
gare dans aucun lieu de notre obitl’ancc : comme nuai dîimprimer , ou faire im-
primer , vendre r faire vendre , débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d’en faire
aucun extrait, bus quelque prétexte que ce puine être, (au: la permitlîon
exprelTe a: par écrit dudit Expofant, ou de ceux qui auront droit de lui, à
perne de confifcarion de: Exemplaires contrefaire, de (1’015 mille livres d’amende
contre chacun des contreventas. dont un tiers à Nous , un tiers a l’HôteL
Dieu de Patin, de l’autre riers audit Expofant, ou à celui qui aura droit de
lui , de de tous dépens, dommages à intérêrs, à la charge que ces Préfenrea
feront enregillrées tout au long, fut le regiftre de la Communauté des Impri-
meurs 8: Libraires de Paris, dans trois mais de la date d’icelles; que l’imprefç
ion dudit ouvrage fera Faire dans notre Royaume a: non ailleurs, en beau pa-
pier de beaux caraderes , conformément aux Réglemens de la Librairie , a; no-
(amurent à celui du dix Avril mil fepr cent vingt-cinq , à peine de déchéance du
préfent Privilege; qu’avant de l’expofer en vente, le manurcrit qui aura fetvi
de copie à l’imprèfûon dudit ouvrage ,fera remis dans le même état ou PAP-
probntion y aura été donnée, ès main: de notre très-cher de féal Chevalier,
Chuntellœr de Francc,le Sr. ne LAMOIGNONJ: qu’il en feraenfuire remis deux
Exemplaires dans notre Bibliorheque publique, un dans celle de notre Château
du Louvre, un dans celle de notre die Sieur DE Laxo [en o N , de un
dans celle Je notre très -cher 8c féal Chevalier . Vice’tïhancelier à: Garde
des, Sceaux de France, le Sieur DE M A u x i9 u; le tout à peine de nullité



                                                                     

des Préfentes. Du contenu defquelles vous mandons 85 mioîgnons de faire iouîr
ledit Expofant. a: (es ayan: caufcs, pleinement a: paîûblement , (un foufrie

u’il leur (oit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie des
l’réfentcs qui fera imprimée tout au Io , tu commencement.“ à la En dudit
Ouvrage, fait tenue pour duemen: ûgni c’e , a: qu’aux copies collationnées par
l’un de nos amés 8: féaux Confeillers, Secretaires , foi foît zieutée comme à l’a-
ligiml. Communion: au premier notre Huimer ou Sergent fur ce requit , de faire
pour l’exécution d’icelles. tout aâec r uir æ Mathias, (un demander au-
tre permimon , a: nonobftant clameur de no, charre normande k lettre: à ce
contraires; car tel en notre plaiGr. Donné à Paris le feizieme ion: du moie
de Mars, l’an de grate mil rep: cens [chante-huit 8:: de notre Rtgne le
cinquante-troiâeme. Pu le Roi en (on Confeü.

l. E B E G U B.

RegW fur le [23mn X V I I. Je la Chambre Ko;er 0’ syndicdt du librai-
rn 0’ Imprimeur: 11:20:“: N’. 136: , Élio 387 , rouflrme’mtnt a Réglage»: dé

un. A Pari: a 1.x Man un. IGara l AU, syndic.


